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L’objectivité à la Radio-TV f

=  Le premier planétarium de Suisse et aussi le plus moderne d’Europe a s  
s  ouvert ses portes à la Maison des transports de Lucerne, en présence de s  
=  M. von Moos. A cette occasion, l’astronaute américain John Glenn =  
g  adressa à l’auditoire, par satellite Early Bird, une brève allocution, jjjj 
g  Notre photo permet de jeter un coup d’œil à l’intérieur du planétarium, | |  
=  où les hôtes d’honneur suivent une fascinante séance fie  projection. §=
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HIER DANS LE MONDE

Il y  a en Suisse plusieurs agences 
d’information, dont les deux plus im ­
portantes, distribuant un service volu­
m ineux et quotidien aux journaux, à 
la radio et à la télévision, sont 
l’Agence télégraphique suisse (ATS), 
fondée par l’ensemble de la presse 
suisse, et le bureau suisse de la grande 
agence mondiale américaine United 
Press International. Le conseiller na­
tional appenzellois Broger (ces) s’est 
inquiété auprès du Conseil fédéral du 
fa it que la radio suisse alémanique 
utilisait dans ses services d’informa­
tion des dépêches émanant d’UPl, en 
plus de celles de l’ATS. N’y a-t-il pas 
là un  danger potentiel de voir la ra­
dio perdre ainsi son caractère d’ob­
jectivité légendairement helvétique ?

Hier, le Conseil fédéral répondait à 
M. Broger. En substance ceci: «La So­
ciété suisse de radiodiffusion-télévi­
sion (SSR) est soumise à concession 
fédérale. Cette concession lui fa it obli­
gation de procurer une information  
aussi objective, étendue et rapide que 
possible. Le Conseil fédéral à même 
le droit de désigner les sources d’in ­
formation auxquelles la SSR  doit pui­
ser. Pour l’instant, Berne ne fa it pas 
usage de ce droit. Mais il partage la 
préoccupation de M. Broger, et suit 
attentivem ent l’évolution du service 
d'information radiodiffusé. On attend  
d’autre part le résultat des pourpar­
lers en cours entre A T S  et SSR. Mais 
le Conseil fédéral entend que soient 
ménagés à la fois les intérêts du pu­
blic et les exigences d’une information  
objective. »

Cette réponse, on le voit, est fort 
ambiguë, et permet toutes les inter­
prétations. L ’affaire ne semble pas 
terminée. Elle est extrêm em ent im ­
portante, car elle pose tout le prin­
cipe de l’information et de ses 
moyens.

Or il nous paraît que l’approche 
faite par M. Broger comme par le 
Conseil fédéral de ce problème est 
fausse. Fausse, voire dangereuse. En 
effet, on semble estimer, de part et 
d’autre, que le garant essentiel de 
l’objectivité, à la SSR, est dans une 
source d’information purement hel­
vétique, c’est-à-dire dans l’ATS. 
Nous ne sommes pas de cet avis. Le

garant de l'objectivité nous paraît 
être au contraire la plus large va ­
riété de sources d’information, 
d’abord, mais surtout la plus large 
variété de personnalités qui traitent 
cette information, tant dans les 
agences — à  la source — qu’en vue  
de leur publication. L ’information, en 
effet, est par nature fugace, à 
l’image d’un élément chimique ins­
table. Sa stabilisation, c’est-à-dire 
son tri et sa présentation, la modi­
fient, « l’inobjectivent », si peu que 
ce soit. L’objectivité absolue ne peut 
donc exister, la seule façon d’y 
tendre étant de présenter au choix 
des individus composant le public 
une somme des diverses subjectivités 
des journalistes.

Cette situation n’est pas réalisée 
actuellement. L’ATS, certes, s’efforce 
à l’objectivité. Elle ne peut y par­
venir, pas plus qu’un seul journal, 
par exemple. En Suisse, chacun s’ac­
corde à reconnaître que la variété 
de tendances des divers journaux  est 
une condition essentielle à l’exercice 
de la démocratie. Cette condition est 
menacée par des déséquilibres de 
forces. Il se trouve que la radio et 
la télévision sont l’un des facteurs de 
ce déséquilibre: son audience est de­
venue au moins aussi considérable

que celle de toute la presse écrite 
réunie, mais les hommes qui y trai­
tent l’information ne représentent pas 
l’indispensable variété d’opinions 
dont la juxtaposition permet l’objecti­
vité. Ce n’est un secret pour aucun 
professionnel ! — mais c’en est un, 
malheureusement, pour le public ! — 
que le recrutement des journalistes, 
à la télévision et à la radio, s’opère 
quasi exclusivement DANS DES M I­
LIEUX DE DROITE. Si honnêtes que 
soient ces hommes, ils ne peuvent 
éviter de marquer de leur opinion 
l’information qu’ils choisissent, com­
me celle qu’ils ne choisissent pas, 
celle qu’ils présentent et celle qu’ils 
ne présentent pas.

De même pour l’ATS, qui offre cer­
tes une information  « helvétique » 
mais par là même imprégnée de l’es­
prit politique dominant en Suisse, ce 
qui n ’est en rien synonym e d’objecti­

vité ni de vérité.
UPI est tendancieuse, peut-être. 

Mais l’A TS aussi, la télévision aussi, 
la radio aussi. Nous aussi, d’ailleurs! 
Si l’on veut tendre sincèrement, en 
Suisse, à une véritable liberté de l’in ­
formation et à l’objectivité la plus

(Suite en septième page.)
M.-H. K.

MOSCOU: PAS CONTENTS 
LES T S \R S  ROUGES

La visite de M. Nixon à la Rou­
manie ne plaît pas du tout à l’URSS. 
Dans le supplément des « Izvestia », 
« Nedielia », on peut lire que c’est là 
« une politique pour la galerie » qui 
ne pourra m ener qu’à un « échec 
spectaculaire ».

Esprit d e  cor !
La traditionnelle sortie 
annuelle du Conseil fé ­
déral a conduit jeudi 
nos sept « ministres » au 
sommet du Moléson. 
Cette excursion a duré 
jusqu’à vendredi. Notre 
photo montre nos sept 
conseillers en compa­
gnie de deux armaillis 
posant pour une « photo 
de famille »: de gauche 
à droite, les conseillers 
Bonvin (V d .g .) , Schaf f-  
ner (3" d. g.), Spuhler (4' 
d.g.), von Moos (7e d. g.), 
Tschudi (8” d. g.), Gnae- 
gi (3' d. d.) et Celio (2r 
d. d.).

STOCKHOLM: ACCUEILLI PAR DES 
SQUELETTES

Le prem ier britannique, M. Wilson, 
s’est rendu en Suède. Il y restera en 
visite officielle jusqu’à mardi. Outre 
les officiels qui l’accueillent, il a été 
reçu par des squelettes: ceux qui 
étaient dessinés sur des pancartes 
agitées par des manifestations probia- 
frais. On y lisait: « Wilson, le fos­
soyeur du Biafra », « La vie du Biafra 
est-elle le prix  de la livre sterling ? * 

et « Faites cesser la guerre au Biafra ».

FRANCE: UN PARTI DE PLUS !
M. Duhamel, m inistre de l’Agricul­

tu re pompidolienne ne développera 
peut-être pas beaucoup la culture des 
champs. A défaut, il fait fructifier 

les partis. Il vient d’en créer un 
nouveau. Comme si la Gaulle n’en 
avait pas déjà à revendre!

PARIS: ANDANTE EUROPÉEN

Des entretiens se déroulent à Paris 
entre M. Brandt, m inistre allemand 
des Affaires étrangères, et son homo­
logue français, M. Schumann. Ils por­
tent essentiellement sur l’Europe. Ju s­
qu’à présent, il ne paraît pas qu’on 
ait beaucoup avancé. Mieux vaut 
pourtant cette espèce de jeu de l’oie 
que celui du pas de l’oie.

son indépendance
A défaut d'aller sur la lune, nous avons au moins 
un planétarium !

Lire en 
dernière page La Roumanie manifeste
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I l S B l l l l PAR JEANLOUIS C OR NUZ

SAMEDI 28 JUIN: Lecture du 
livre de Hâsler, «Das Boot ist voll», 
consacré à la politique de la Suisse 
à l’égard des réfugiés. Immense 
tristesse. Nous avons renvoyé «chez 
eux » des fugitifs qui tentaient de 
se réfugier chez nous. Et ce fai­
sant nous les avons condamnés à 
mort. Et nous le savions. Nos au­
torités le savaient, ne pouvaient 
avoir le moindre doute sur le sort 
qui les attendait.

Et je suis prêt à comprendre: 
que peut-être il était impossible 
d’agir autrement. Que peut-être 
nous ne pouvions pas les laisser en­
trer. Que nous avions des motifs 
de croire que, si nous les laissions 
entrer, nous risquions de provoquer 
une intervention de l’Allemagne 
nationale socialiste — il est fa­
cile de juger après coup que ce 
danger n’était pas si grand qu’il 
paraissait...

DIMANCHE 29 JUIN: ...Mais je 
ne puis comprendre que nos auto­
rités aient démenti les bruits qui 
couraient alors au sujet des camps 
de concentration et des horreurs 
qui s’y perpétraient. Je ne puis

comprendre que le conseiller fédé­
ral von Steiger ait parlé d’« Emi- 
grationslustige » (« amateurs d’émi­
gration », « gens qui se plaisent à 
émigrer ») à propos de misérables 
dont IL SAVAIT qu’ils fuyaient 
pour sauver leur vie...

LUNDI 30 JUIN: ...Et même si, 
jusqu’à un certain point, je puis 
comprendre — il ne fallait pas ir­
riter un puissant voisin; il ne fal­
lait pas laisser se propager des 
bruits de nature à indigner la po­
pulation suisse, à la révolter, à 
l’affoler — je ne puis comprendre 
que, même après la guerre, on ait 
continué de nous mentir. Que quel- 
ques-uns de nos grands respon­
sables aient continué de nier l’évi­
dence, n’aient pas trouvé le cou­
rage de dire: oui, c’est vrai. Les 
Juifs, les apatrides que nous refou­
lions, nous les envoyions à la mort, 
et nous le savions. Mais nous 
n’avons pas pu agir différemment. 
Nous n’avons pas cru pouvoir agir 
différemment.

MERCREDI l*r JUILLET: Or 
voilà un conseiller fédéral — von 
Steiger, pour ne pas le nommer — 
qui déclare en novembre 1947: 
« Si nous avions su ce qui se pas­

sait en Allemagne, nous aurions 
reculé les bornes du possible. » Si 
nous avions su ? Ma mère, ci­
toyenne suisse, qui a recueilli chez 
elle une première petite Fran­
çaise, puis une seconde, puis, au 
lendemain de la guerre, un petit 
Hongrois, ne savait pas. Mais nos 
autorités savaient. Le conseiller 
fédéral von Steiger savait — dès 
1942. Le conseiller fédéral von Stei­
ger avait pu lire le 14 juin 1942 
ce que Goebbels écrivait dans le 
journal «Das Reich»: «Le Juifs 
continuent dans cette guerre leurs 
menées criminelles, et ils le paye­
ront avec l’anéantissement de leur 
race en Europe et peut-être même 
au-delà. » Et ce que Hitler décla­
rait le 31 janvier 1942 (reproduit 
le même jour par la « Neue Zür- 
cher Zeitung »): « Le résultat de 
cette guerre sera l’anéantissement 
de la juiverie internationale. »

Et si, durant la guerre, il a menti 
par raison d’Etat, en 1947, il men­
tait à titre privé, pour défendre sa 
politique et sa carrière politique. 
Pourquoi la jeunesse manque de 
respect, braves gens ? Parce que la 
génération qui nous précède, et 
nous peut-être aussi, ne s’est pas 
toujours montrée respectable.

Dieu merci, à de notables ex­

ceptions près, entre autres, j’ai été 
heureux de rencontrer le nom de 
Pierre Graber parmi les noms de 
ceux qui ont protesté dès 1942.

MERCREDI 2 JUILLET: Mon 
étonnement, en septembre 1946, en 
arrivant à Nuremberg, à moi dont 
la famille avait recueilli tous ceux 
qu’elle pouvait accueillir, à moi 
qui déclare en novembre 1947: 
avait expressément demandé à la 
Croix-Rouge une petite Française 
JUIVE, pour protester et aussi 
pour faire taire ceux qui, dans son 
entourage, auraient été tentés d’ex­
primer des sentiments antisémites, 
de voir que mon pays était souvent 
haï par ceux-là même dont je 
m’imaginais naïvement que nous 
avions été les bienfaiteurs.. Braves 
gens, nous avions été trahis et 
trompés! (Et tout ceci, c’est de la 
vieille histoire, mais c’est que, 
malheureusement, je me demande 
si notre politique a tellement chan­
gé, et si, par exemple, vis-à-vis 
des déserteurs américains... Et 
c’est que, aussi, j’ai pu suivre la 
semaine passée à la télévision 
française un débat sur la question, 
et constater que le représentant de 
« l’officialité » répétait mot pour 
mot les arguments d’il y a vingt

ans, comme si jamais un certain 
rapport Ludwig n’avait été pu­
blié!)

JEUDI 3 JUILLET: Vers 1932, 
mon oncle, qui était président du 
Parti radical vaudois, président du 
Grand Conseil, conseiller national 
et membre de la Commission sy­
nodale, pénétra chez ma grand- 
mère, à la route de Morges, et lui 
annonça qu’aux championnats de 
tir, « les Suisses (étaient) cham­
pions du monde! » Et ma grand- 
mère se fâcha... Il m’arrive de po­
ser à mes élèves la devinette sui­
vante: Pourquoi ma grand-mère 
se fâcha-t-elle ? — ??? — Parce 
qu’il n’avait pas dit: « NOS Suisses 
sont champions du monde ! » On 
est patriote ou on ne l’est pas!

Une véritable bénédiction qu’elle 
s’en soit allée alors que je n’avais 
que douze ans et n’aimait rien 
tant jouer aux soldats de plomb.

VENDREDI 4 JUILLET: Bacca­
lauréats. La version latine déve­
loppait cette belle pensée de Sé- 
nèque: « Que la vertu est incom­
patible avec le plaisir. » Heureuse­
ment les candidats ne font guère 
attention à ce qu’ils traduisent.

JEANLOUIS CORNUZ.

'  H  '  ' ■ *  *



L’homme et le travail
par F. Rauch, ingénieur diplômé, Zollikerberg

G o e t h e  a dit:  « Dieu d o n n a  les noix,  nous  d e v o n s  les ca ss e r  nous-  
mê me s .  » Ce t t e  pa r o le  p e u t  servir  d e  r èg le  d e  co n d u i t e  e t  d e  p r inc ipe  
d i r ec te u r  pour  les hommes,  car  e l le  ne  signifie r ien d ' a u t r e  q ue :  l ' homme 
do i t  faire un effort  pour  tirer part i  d e s  do n s  d e  la na tu re  e t  d e s  po ss i ­
bi l i tés o f fe r t e s  pa r  la vie.  Mais l ' homme a d é j à  r eçu b e a u c o u p  plus tôt  
l ' ordre  d e  s e  r e n d r e  utile: « Croissez e t  multipliez,  e t  s o u m e t te z  la 
t er re .  » N'es t - ce  p as  une  p r o p h é t i e  d e  b o n  a u g u r e  ? L'homme do i t  s e  
r e n d r e  m a î t r e  d e  la t e r re  e t  d e  c e  qu ' e l l e  r en ferme .  Nous l isons plus 
loin: «Tu g a g n e r a s  ton pa in à la sueur  d e  ton  front e t  tu t i reras  a v e c  
p e i n e  ta nourri ture d e  la terre.  » L'homme n ' a ime  p a s  e n t e n d r e  d e  te l les  
paro les ,  car,  s'il n'y e s t  p as  ob l igé ,  il n e  r e c h e r c h e  p a s  d e  lui-même 
l 'effort  e t  les difficultés.

Que faut-il donc penser de ces 
propos contradictoires: la promesse 
du bonheur ou celle d’un rude la­
beur ? Quel est le sens et le but du 
travail ? Rend-il l ’homme heureux, 
lui assure-t-il l’accomplissement de 
son existence, l’élève-t-il au-dessus 
de toutes les autres créatures ou 
le rend-il esclave, soumis, en fait-il 
une bête de somme, ne différant en 
rien de tout ce qui vit sur la terre? 
Derrière ces quelques questions se 
cachent tant de problèmes et tan t 
de « si » et de « mais » que nous 
devons tout d’abord nous deman­
der: «Qu’est-ce que le travail et est- 
il vraiment nécessaire à l ’homme ? 
Qu’est-ce qui pousse l’homme à tra ­
vailler ? »

*
Insuffisante

La notion physique de travail ré­
sultant d’un effort est absolument 
insuffisante pour le travail humain; 
il faut y ajouter l’activité intellec­
tuelle et créatrice. La forme du tra ­
vail accompli par l’animal n’est pas 
non plus concevable pour l’homme, 
car le travail de l’animal est dans 
une large mesure un acte instinctif 
ou obtenu par le dressage et ne ré­
sulte donc pas de réflexions logi­
ques. Il peut tout au plus être com­
paré au travail de l’homme primi­
tif, dont les occupations étaient éga­
lement dictées, dans la plupart des 
cas par des mouvements instinc­
tifs, par exemple pour rechercher 
sa nourriture et se m ettre en sécu­
rité.

Souvent, on compare aussi le tra ­
vail à un jeu raffiné et spécialisé. 
Les deux sortes d’occupations ont 
certainement bien des points com­
muns, comme dans une pièce de 
théâtre et dans certains sports. En

outre, chez l ’enfant, le jeu repré­
sente une préparation sérieuse au 
travail de l’adulte. Tous deux, le 
jeu et le travail, demandent un 
effort intellectuel et physique; bien 
des jeux font connaître à l’enfant 
le « jeu d’équipe » si nécessaire 
dans le travail.

Plus qu'un Jeu

Malgré tous les parallèles qui peu­
vent être tirés, le travail d’aujour­
d’hui est pourtant plus qu’un jeu. 
La seule raison d’être du jeu est la 
joie qu’il procure, sans but raisonné 
et conscient, tandis que le travail 
est motivé par l’obligation d’un cer­
tain rendement qui constitue un 
autre facteur essentiel. Selon Schil­
ler, le ressort moteur du travail ré­
side dans le désir de remédier à un 
manque de biens corporels, intellec­
tuels ou culturels, tandis que celui 
du jeu serait, par exemple, un excé­
dent d’énergie. Ainsi, les activités 
de la chasse, de la pêche et de la 
construction de huttes de l’homme 
primitif seraient une réaction pour 
assouvir la faim et faire face aux 
influences atmosphériques. Mais 
lorsque ses besoins étaient satisfaits, 
il n ’avait plus aucune raison de con­
tinuer à travailler, et c’est encore 
ce que pensent les peuples primi­
tifs d’aujourd’hui. Toute autre acti­
vité, telle que l ’amélioration des en­
gins de chasse et de pêche, la cons­
truction ,gtç., était',exer­
cée uniquement pour ja  joie d’être 
actif ou parce que le résultât de ce 
travail perm ettrait d’espérer des fa­
cilités ou un profit. Aujourd’hui en­
core, une des raisons de travail­
ler réside dans la recherche des 
voies et moyens pour faciliter le 
travail.

Démons et mauvais esprits
La raison profonde de l ’activité 

humaine était en général de na­
ture religieuse. Le monde de 
l ’homme primitif était et est encore 
rempli de démons et de mauvais 
esprits, qu’il s’agissait d’apaiser par 
des actes rituels. Plus tard, on com­
mença à construire des sanctuaires 
et des objets de culte.

Les raisons de travailler sont 
certes tout autres aujourd’hui. 
L ’homme se sert de façon consciente 
de sa capacité de travail intellec­
tuelle et physique. Cette dernière 
est une forme accomplie des mani­
festations de la vie, modifiées cons­
tamment par le monde qui nous en­
toure. L’histoire du travail à tra ­
vers toutes les générations et tou­
tes les cultures, toutes les époques 
et tous les peuples, est une ascen­
sion partant du caprice et du plai­
sir, ou encore du jeu, vers une acti­
vité sérieuse, voulue et consciente, 
allant jusqu’au sentiment du devoir. 
Le travail n’est pas devenu seule­
ment une obligation et une néces­
sité, mais aussi un besoin vital, pro­
curant du bonheur à beaucoup de 
gens. Pensons seulement aux hom­
mes qui ne peuvent travailler pour 
des raisons diverses, telle la ma­
ladie ou le chômage, et qui aspirent 
à retrouver une activité raisonna­
ble. En outre, le fait d’être intégré 
aux travailleurs donne le sentiment 
d’être un homme à part entière, non 
exclu de la société. Le travail est 
aussi pour l ’homme une condition 
fondamentale de la santé psychique; 
il chasse la mélancolie et le senti­
ment de solitude et oblige l’homme 
à prendre soin de son corps et de 
son âme.

Une arme capitale

« Soumettez la terre ». Cet ordre 
n ’a de sens que si l’homme est à 
même de s’imposer au monde qui 
l ’environne. Mais l’homme a été 
placé sans défense et sans aide dans

ce monde. Physiquement faible, sans 
armes naturelles, trop peu rapide 
pour pouvoir fuir le danger, ayant 
besoin de longues années pour ac­
céder à l’indépendance, il aurait dû 
disparaître depuis longtemps de la 
surface de la terre s’il n’avait reçu 
une arme capitale: la raison. Certes, 
il dut tout d’abord apprendre à 
utiliser cette arme. C’est ainsi que 
les premières armes et les premiers 
outils ne furent pas inventés, mais 
trouvés : massue, bâton, pierre.
L’homme apprit cependant bien vite 
à utiliser à bon escient ces outils 
offerts p^r la nature, soit pour se 
défendre, soit pour se procurer sa 
nourriture. Il s’écoula probable­
ment peu de temps jusqu’à ce que 
l’homme commence à modifier ces 
outils naturels en vue de s’en servir 
pour des buts spéciaux. Une décou­
verte importante et décisive qui 
accrut encore la supériorité de 
l’homme fut celle du feu, que 
l’homme apprit à domestiquer. Les 
animaux n’en sont pas capables, ils 
ont peur du feu et l’évitent.

Au cours du développement ulté­
rieur de l’humanité et de la raison, 
l’homme passa du stade de pirate 
à celui de producteur. Cette évolu­
tion impliqua un travail conscient 
et organisé pour l’acquisition de la 
nourriture.

Division du travail

Il convient de mentionner ici une 
autre raison poussant l’homme à 
travailler : le climat. Là où, grâce 
aux conditions climatiques, la na­
ture fournissait assez de nourriture, 
l’homme en resta à un stade primi­
tif, car il n ’était pas obligé de faire 
un effort pour subsister. Mais là 
où, en raison du climat, il fallait 
travailler la terre pour en tirer 
quelque chose, l’obligation de tra ­
vailler conduisit bientôt l'homme à 
améliorer ses méthodes, afin de 
pouvoir produire davantage et plus 
facilement

Ensuite apparut la vie séden­
taire, avec la construction d’habi­
tations fixes, qui eut pour l’homme 
des conséquences inattendues. Elle 
fut le début de la division du tra­
vail, notion qui nous est aujour­
d’hui bien familière, et sans laquelle 
on ne saurait concevoir une fabri­
cation moderne. Elle est aussi le 
début du commerce. Dans certains 
lieux de résidence, on trouvait di­
verses matières premières à profu­
sion, l ’argile par exemple, de sorte 
que, par le troc, des poteries pou­
vaient être échangées contre des 
produits faisant défaut. On peut 
donc dire que les conditions clima­
tiques sont très importantes aussi 
bien pour l’artisanat, le commerce 
et l’industrie que pour les cultures. 
Elles sont cependant aussi primor­
diales en ce qui concerne l ’attitude 
de l’homme à l’égard du travail. 
D’une part, elles obligèrent l’homme 
à modifier ses conceptions relatives 
à la valeur du travail et, d’autre 
part, elles lui permirent, dans une 
large mesure, de se libérer des 
caprices de la nature.

Une joie 
ou un calvaire

L’attitude de l’homme à l’égard 
du travail se modifia à maintes 
reprises au fur et à mesure du 
développement de l’agriculture, de 
l ’artisanat et du commerce. Selon 
les relations qui existaient entre le 
travailleur et l’employeur, le tra­
vail était considéré comme une joie 
ou un calvaire, ou même comme 
un châtiment ou une obligation 
abhorrée. De telles constatations 
furent faites au début de l ’indus­
trialisation, lorsque les travailleurs, 
considérés comme des bêtes de 
somme, sans droits reconnus, de­
vaient travailler presque jour et 
nuit, semaine et dimanche, dans 
des locaux insalubres, en étant mal 
traités et encore plus mal payés, 
sans assurance contre la maladie et 
les accidents et sans disposer d’au­
cune sécurité pour leurs vieux 
jours. Quel contraste avec notre 
époque où les travailleurs se sen­
tent coresponsables de la prospé­
rité de l’entreprise, du bien-être 
de la population, du progrès dans 
tous les domaines et de l’amélio­
ration des conditions de travail.

Les victimes

La tendance actuelle s’oriente 
nettement dans trois directions :
1. Diminution du fardeau constitué 

par le travail, en vue d’améliorer 
le rapport entre les frais et le 
rendement, ou entre la force et 
le succès.

2. Suppression, dans la mesure du 
possible, des travaux pénibles, 
afin que l’homme n’ait plus qu’à 
« diriger » les événements. Au­
trefois, les hommes étaient les 
victimes du travail (souvenons- 
nous des esclaves), mais aujour­
d’hui l’homme dispose des appa­
reils et des machines.

3. La division du travail, déjà men­
tionnée plus haut, qui permet de 
répartir les charges et les res­
ponsabilités, afin de les rendre 
plus supportables, grâce à l ’en­
traide mutuelle.

L’attitude de l’homme à l’égard 
du travail n ’est pas seulement in­
fluencée par la tradition et le cli­
mat, mais aussi par la société. L’in­
fluence du milieu naturel et du 
milieu artificiel se traduit chez 
l’homme par son attitude spiri­
tuelle, par sa culture et par sa 
façon d’aborder les problèmes quo­
tidiens de la vie, y compris son 
travail. Le milieu donne son em­
preinte à l’homme et exige de lui 
une certaine adaptation. Ainsi, l’at­
titude générale du milieu à l’égard 
du problème du travail contribue 
à former le comportement de l’in­
dividu face à son activité. L’homme 
peut adopter cette attitude les yeux 
fermés et en faire son mode de vie, 
ou bien il peut s’opposer à la col­
lectivité et développer en lui, par 
réaction, une nouvelle mentalité 
Si le milieu rejette le travail comme 
une charge détestable, cette atti­
tude démoralisante peut avoir des 
effets nuisibles, ou bien elle peut 
se développer sous la forme d’une

nouvelle éthique du travail, cher­
chant à découvrir dans le travail 
un autre sens positif. On observe 
souvent que dans les groupes so­
ciaux où l’on exagère la valeur 
du travail certains membres des 
générations suivantes cherchent à 
échapper à cette façon de voir et 
ont plutôt « peur du travail ».

L'Idéal

Chaque homme doit résoudre in­
dividuellement le problème du tra ­
vail, selon son éthique, le sens qu’il 
donne à la vie, le but qu’il s’est 
assigné et sa conception de l’uni­
vers. Il n’existe pas de solution 
valable pour tous. Il est certain 
que le travail est nécessaire à cha­
que individu s’il veut survivre et 
s’intégrer dans la société. La pa­
resse n’est pas acceptée par la so­
ciété et celui qui craint le travail

s’exclut lui-même de la commu­
nauté.

Le travail et la vie s’interpéné­
trent. Le travail doit être adapté 
à la vie, comme la vie doit être 
adaptée au travail. L’idéal serait 
de pouvoir choisir le travail répon­
dant entièrement à nos goûts et à 
nos intérêts, à nos intentions et à 
nos besoins. En général, ce n’est 
pas possible, et il est rare que quel­
qu’un fasse d’un hobby son gagne- 
pain. Il faut donc essayer d’adapter 
au mieux ses aptitudes et son genre 
de vie. On peut y arriver en adop­
tan t une attitude positive à l’égard 
du travail obligatoire.

D’autre part, le travail doit être 
facilité autant que possible par 
des mesures éducatives et techni­
ques. Une telle adaptation ne peut 
réussir que si l’homme estime que 
son travail est supportable et satis­
faisant.

L’allégement du travail
L’attitude positive à l’égard du 

travail est un problème que chaque 
homme doit résoudre pour son 
compte. Il ne doit pas se laisser 
asservir par le travail ; celui-ci doit 
être à son service et lui permettre 
de se réaliser pleinement. Pour 
beaucoup d’individus, cette attitude 
exige une façon nouvelle d’envi­
sager le travail, et elle ne se con­
crétise que si le travail est consi­
déré non comme une conséquence 
et une obligation de l’existence de 
l ’homme, mais comme son accom­
plissement le plus élevé.

L’allégement du travail peut être 
recherché par l’individu aussi bien 
que par tous les membres de l’en­
treprise agissant de façon conju­
guée. Chacun doit se former et se 
perfectionner de manière à orga­
niser au mieux son travail, afin 
d’être en mesure de faire face aux 
exigences de la profession et de 
l’activité en cours. Chaque travail 
pour lequel l’homme ne se sent pas 
sûr devient un calvaire. Il appar­
tient à l’entreprise de permettre au 
collaborateur, grâce à des mesures 
techniques appropriées, de m ettre 
ses forces à disposition sans com­
promettre son corps et son âme. 
Elle a aussi le devoir de donner un

sens à son activité. Il doit pouvoir 
se sentir personnellement corespon- 
sable dans son travail pour la com­
munauté.

Coopérer

Nous n ’examinerons pas ici les 
mesures concrètes permettant d’y 
parvenir; bornons-nous à formuler 
une recommandation. Il existe de 
nombreuses possibilités de donner 
au collaborateur la joie au travail : 
par des mesures techniques appro­
priées, par une bonne organisation 
et surtout en tenant compte des 
facteurs humains.

On trouvera toujours un terrain 
d’entente si la volonté existe de se 
faciliter réciproquement la vie et 
de coopérer les uns avec les autres. 
La vie est trop courte pour accepter 
qu’elle soit empoisonnée, ne serait- 
ce qu’une heure, par l’égoïsme. 
C’est là une exigence humaine qui 
ne peut être réalisée sur le plan 
général, si elle n’est pas devenue 
une réalité dans le domaine per­
sonnel de chacun. F. R.

(Cet article est  tiré de  P« Equipe 
technique », le mensuel de  la FOMH 
destiné  aux employés techniques.)
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A SSU R A N C E MALADIE

Accroissement fabuleux 
de ses coûts

« L’industrie de la santé va subir un accroissement fabuleux de ses 
coûts»: c’est sous ce titre  qu’un journal français, «Le Figaro», analyse 
comment évolueront à l’avenir les frais de soins. On lit notamment: « La 
consommation médicale dans son acception la plus large représentait, 
en 1950, 2,8 #/o du produit national français. Aujourd’hui, ce chiffre a plus 
que doublé. Il était déjà, selon des estimations plus précises, de 5,4°/» 
en 1966... »

« Ces quelques données condui­
sent les spécialistes à se poser une 
double question : notre pays est-il 
réellement surdéveloppé sur le plan 
sanitaire ? Va-t-on observer une 
réduction progressive des frais mé­
dicaux ou, au contraire, s’achemine- 
t-on vers un « boom » considérable 
de la consommation médicale dans 
les années à venir ? »

UTOPIE

« Espérer que la courbe des dé­
penses sanitaires ira en diminuant 
lors des décennies futures relève, 
d’après les données actuelles, de 
l ’utopie, en raison non pas d’un 
besoin insatiable et injustifié d’ava­
ler pilules et potions, mais d’une 
nouvelle conception de la médecine. 
Depuis les temps les plus éloignés, 
le docteur accourait au secours du 
malade en danger immédiat. Cette 
notion restrictive de la médecine 
est maintenant condamnée. Les om- 
nipraticiens entendent élargir con­
sidérablement leur champ d’action... 
Une petite phrase du préambule 
de la Constitution de l’Organisation 
mondiale de la santé, qui mérite 
l’attention, leur donne raison et les 
y encourage : « La santé est un état 
» de complet bien-être physique, 
» mental et social, et ne consiste pas 
» seulement en une absence de ma- 
» ladie ou d’infirmité. »

» Autrement dit, chacun d’entre 
nous est « malade » pendant le plus 
clair de son temps, même s’il 
l’ignore totalement. Cette constata­
tion, de par sa portée sociale et 
économique, incite à se poser la 
question du coût de la santé dans 
l’avenir en France. Toutes les étu­
des prospectives — sans exception

aucune — font état d’une formi­
dable et redoutable inflation des 
dépenses sanitaires. »

DANS CERTAINS ESPRITS

Ces prévisions, sans doute ne 
valent-elles pas seulement pour la 
France, mais pour tous les pays qui 
connaissent un certain degré de 
civilisation.

Chez nous, dans certains esprits, 
la révision de notre assurance ma­
ladie, sur laquelle va se pencher 
une commission fédérale d’experts, 
devrait avoir pour but d’analyser 
les  ̂ causes de l’augmentation du 
coût des soins en vue de « barrer 
la route à cette dangereuse évolu­
tion ». Or, selon toute évidence, 
cette évolution est irréversible. Bien 
plus que de la réprimer, il s’agit 
de l’admettre d’abord, puis de la 
préparer, de la canaliser, de la ren­
dre supportable pour l’économie, 
pour le particulier, en d’autres te r­
mes de rationaliser le domaine des 
soins et de déterminer les besoins 
prioritaires. Tendre aux économies 
seulement ne pourrait aboutir qu'à 
une impasse. Il est des réalités 
dont nous devons, nous aussi, pren­
dre conscience pour les aborder de 
face. SPAM

PENSÉES
Lorsqu’on parle beaucoup, on d it  

presque toujours quelque chose qu'il 
ne faudrait pas dire. Confucius

Jam ais ou rarem ent on ne  satisfait 
l am bition sans dom m age pour un  
autre■ Cervantes

Les actions sont plus sincères que 
les paroles. M Mo de Scudéry
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Le Prix Schering 
décerné à un 
jeune médecin 
zurichois

En présence de nombreux 
spécialistes, le Prix Sche­
ring suisse a été remis 
pour la première fois à 
Gstaad. Le prix  est remis 
tous les deux ans pour les 
meilleurs travaux en gyné­
cologie et en endocrinolo­
gie. Le jeune médecin, 
Paul Keller, de Zurich 
(notre photo) en a été le 
lauréat.

NOTRE LANGUE:

Luttons contre les germanismes (IV)
Ne dites pas:
Dormir à  l’hôtel
s’il devait mourir
j ’ai dû rire (car sa mimique était
impayable)
(tomber) sur le dos
le temps me devient long
un  doctorant
une demi-année
à la durée
ça n’a rien à dire

date du tim bre postal
ils se sont divorcés
(voyons) ce que ça donne
il y  en a des qui (disent...)
il voudrait devenir médecin
(il est content) d’avoir ses examens
derrière
notre catalogue du matériel 
une gare des marchandises

un asile des vieillards

on verra déjà bien
(il se rendra) direct (à la gare)
les dix-heures
un dia
un dorche
effacer le tableau [dans une classe] 
il étudie à l’Université

il entend mal
d’entente avec (le directeur)
(cet après-midi,) nous n ’avons pas 
l’école
(le cahier) d’école 
le sac d’école 
la course d’école 
la commission d’école 
excusez !
être à disposition

mais dites:
coucher à l ’hôtel
s’il mourait; s’il venait à m ourir 
je  n ’ai pu m’empêcher de rire...

... à la renverse 
je trouve le temps long 
un candidat au doctorat 
six mois 
à  la longue
cela ne signifie rien; ce n ’est rien; 
cela ne joue aucun rôle 
date de la  poste 
ils ont divorcé
...ce qu’il en est; ...de quoi il retourne 
il y en a qui...; il y a des gens qui... 
il voudrait ê tre  médecin 
... d’avoir passé ses examens

le catalogue de notre matériel__
une gare de marchandises (mais: la
gare des marchandises)
un  asile de vieillards (mais: l’asile
des vieillards)
on verra bien
... d irectem ent-
la  collation de dix heures
une diapo(sitive)
une petite morue
essuyer (laver) le tableau
il fait ses études à l’Université (à la
Faculté)
il est dur d ’oreille
en accord avec..., après entente avec... 
... nous n ’avons pas classe

... d’écolier 
le cartable 
l’excursion scolaire 
la  commission scolaire 
excusez-moi !
être à la disposition de qqn, être à 
votre, à  leur, ... disposition M. C.

N. B. L ' e x p r e s s io n  « d e m a n d e r  a p r è s  q u e l q u 'u n  » e s t  s o u v e n t  c o n d a m n é e  c h e z  n o u s  
c o m m e  un  g e r m a n i s m e .  Or,  b i e n  q u ' a p p a r t e n a n t  au  t a n g a g e  t r è s  fam il ie r ,  e l l e  e s t  c o u ­
r a n t e  e n  F rance .  C e p e n d a n t ,  o n  d i r a  p lu t ô t  « d e m a n d e r  q q n » ,  « d e m a n d e r  à  v o i r  q q n » ;  
« d e m a n d e r  d e s  n o u v e l l e s  d e  q q n  ».

A im er la v ie
Régulièrement, de nouvelles tra ­

ductions d’œuvres de Tibor Déry nous 
sont offertes. Ce vieux communiste 
— il adhéra au parti hongrois dès 
sa fondation — a acquis une réputa­
tion internationale plus peut-être par 
son opposition courageuse au stali­
nisme que par l’édifice littéraire qu’il 
a patiem m ent construit. Ce serait 
dommage qu’il en soit ainsi encore 
longtemps et que nous ne trou­
vions pas, à côté de l’intellectuel 
courageux de l’automne de Buda­
pest, un des m aîtres de la littérature 
contemporaine.

Toutefois, il ne peut être question 
de séparer Tibor Déry, écrivain, de 
Tibor Déry, m ilitant du mouvement 
ouvrier. Dans la tendresse comme 
dans l’humour polémique, il est le 
même. Cette m inutie dans la compré­
hension du cœur hum ain a été aussi 
acquise dans la  compréhension de la 
place de l’homme dans la  société. Si 
Tibor Déry exprim e constamment un 
am our généreux pour ses humbles 
héros, c’est parce qu’il appartient à 
cette génération pour laquelle le 
communisme a été avant tout une ré ­
volte venue du plus profond de 
l’âme contre l’injustice. Qu’il soit de­
venu ensuite un système aussi cruel 
que d ’autres, aussi em pêtré de p ré­
jugés, d ’obligations, de règles que les 
pires régimes de coercition ne pou­
vait pas plus être accepté par Déry 
que par Mnacko. L ’am our du peu­
ple l’em porta inévitablem ent sur les 
raisons d ’Etat.

Voici deux recueils de nouvelles de 
l’écrivain hongrois, l ’un publié aux 
Editions du Seuil l’autre chez Al­
bin M ichel2. Dans ce genre excelle 
Déry. Quelques pages lui suffisent à 
typer des caractères, à nous entraîner 
dans le tourbillon d’une vie, à émou­
voir. Ecrites entre les dernières an ­
nées de l’avant-guerre et 1966, elles 
nous perm ettent aussi de suivre l’évo­
lution-de l ’auteur tan t sur le plan de 
-la qualité, littéraise • que sur celui des 
changements politiques. Plusieurs 
d ’entre elles évoquent les sombres 
jours d’après guerre ou les lende­
mains de la Révolution d ’octobre. 
L’affreuse tristesse d ’un monde en 
guerre, dans lequel la vie humaine a 
si peu d’importance, est perpétuelle­
m ent emportée par l’am our tendre que

l ’auteur porte à ses personnages.
Ce vieux professeur qui, par souci 

de sa vérité, va m ourir à quel­
ques pas de la frontière au tri­
chienne, ce bon géant qui croyait 
qu ’une femme aimée ne pouvait tra ­
hir, cette vieille femme qu’une balle 
tue le jour de son anniversaire, cette 
femme de prisonnier politique qui in ­
vente pour une m ère presque cente­
naire le mensonge d ’un fils faisant 
fortune en Amérique, cette paysanne 
qui refuse de voir m ourir sa vache, 
contre l’avis de toute la ferme col­
lective, la rêverie d ’une fillette con­
duisant quelques enfants perdus, tout 
cela au milieu du papotage des vies 
familières, dans la  chaleur de la plaine 
hongroise sous l’œil intrigué des bébés 
tziganes, telle est l’hum anité familière 
de Déry. Mais une hum anité poé­
tique, menée par une sorte de rêve 
doux et lointain, comme le regard de 
Kovacs, le bon géant blond. Ces gens- 
là sont à la quête de quelque chose. 
La vie est impitoyable ou grise, la 
faim  tenaille les estomacs, tan t de 
gens sont morts qui vous étaient 
chers, tan t de m aîtres sont passés, 
lointains et écrasants, tan t de fois 
revoir le jour a  été une sorte de 
miracle! Et malgré tout, l’amour, le 
désir, la beauté, les fleurs, l’insecte 
qui passe, l ’animal familier, les re ­
gards qui se croisent et se com­
prennent rejaillissent éternellement.

Cette quête est celle du bonheur. 
Le bonheur qui a été, plus souvent 
celui qu’il faut rêver, de peur de n ’en 
pas trouver d ’autre. Peu t-être  le rê ­
ve de la société communiste alors 
qu’Horthy régnait sur la Hongrie, que 
les croix fléchées — les çazis hon­
grois — tenaient le haut du pavé. Le 
rêve qui améliore tan t les choses et 
qui perm et de les supporter.

S’il n’y avait que cela, les nouvelles 
de Tibor Déry se suffiraient à elles- 
mêmes. Ce vieil homme, si souvent 
emprisonné pour ses idées, m eurtri 
p ar ses meilleurs amis, apportent un 
message d ’espérance; au milieu de ses 
récits les plus apparem m ent déses­
pérés. Nous ne vivons pas d ’illusions 
puisque l’illusion est une part de notre 
vie. E t ce n’est qu’en quelques ins­
ta n t que transparaît non pas l’am er­
tu m e — Déry n ’en a jam ais — mais cet 
hum our féroce et dévastateur sur le­

quel reposait ce chef-d’œuvre qu’est 
« L ’excommunicateur ».

Aimer la vie, n ’est-ce pas notre 
destin ?

Georges Fxamerîcs.
(« Le Populaire de Paris ».)

1 T ibor  Déry : « 3 e u  d e  B ascu le» , n o u v e l l e s  
t r a d u i t e s  d u  h o n g r o i s  p a r  A g n è s  K ah an e  e t  
G e o r g e s  K assa i .  E d i t ion s  d u  Seu il ,  250 p .

1 T ibor Déry : « L a  P r in c e s s e  du  P o r tu g a l » ,  
n o u v e l l e s  t r a d u i t e s  d u  h o n g r o i s  p a r  Anne-  
M ar ie  De Backer , F r é d é r i q u e  K ac z a n d e r ,  
G e o r g e s  K assa i .

Le policier Wackerli 
a 70 ans

L * ^  w  * a.' » i  r '

Personnage extrêm em ent populaire 
en Suisse alémanique, en raison de 
son incarnation du Policier Wackerli, 
Schaggi Streuli a fêté vendredi son 
70" anniversaire. Notre photo: l’alerte 

septuagénaire dans son jardin.

Expérience d’avant-garde au Danemark:

La pornographie en vente libre
La vente des photos pornographi­

ques est entièrement libre depuis le 
l ‘r juillet au Danemark. L ’expérience, 
estim ent certains, devrait confirmer 
une baisse des délits d’origine sexuelle 
dans le pays.

Depuis longtemps déjà, bien qu’in ­
terdites, les revues pornographiques 
abondaient dans certains kiosques ou

Esthétique 
industrielle

L ’esthétique industrielle 
italienne témoigne d’un  
souci constant de la 
forme et de la couleur, 
ainsi que d’une préoc­
cupation frets vive de 
l’utilité fonctionnelle. 
C’est ce que prouve 
l’exposition « Domus 
Design » qui se tient à 
Zurich jusqu’à demain. 
Cent cinquante objets, 
provenant de plus de 
septante-cinq spécia­
listes, donnent un très 
intéressant aperçu de 
la création italienne 
d’aujourd’hui. Notre 
photo: des lampes.

librairies plus ou moins spécialisées. 
Les statistiques de la police de Copen­
hague m ontrent que le nombre des 
délits sexuels signalés en 1968 est in fé­
rieur de 32°/o à celui de deux ans 
auparavant. La diminution est impor­
tante, mais le lien entre les deux  
phénomènes reste à démontrer. Une 
enquête va être menée en août par 
l’Institu t de droit pénal dans ce but.

« Notre expérience est encore trop 
récente, a dit l’ancien m inistre de la 
Justice K nud A xel Nielson. Il faudra 
plusieurs années pour se faire une 
opinion claire sur la possibilité d’un 
lien... »

Par contre, un vétéran de la police 
danoise a déclaré:

« Je pense personnellement que le 
nombre des délits sexuels baisse parce 
que les rapports sexuels au Danemark 
se libéralisent progressivement. Cela 
veut dire qu’il y  a moins de gens 
frustrés, et la libération fournie par 
la pornographie est peut-être un im ­
portant facteur secondaire dans la 
solution de ces frustrations. »

Depuis le 1er juillet, la production, 
la distribution et la vente des revues 
pornographiques sont donc entière­
m ent libres. La seule restriction con­
cerne la vente aux jeunes de moins 
de seize ans. De même, la police veil­
lera à ce que l’exposition dans les 
kiosques et dans les vitrines n ’enfrei­
gne pas la décence publique.

Le Danemark apparaît comme un  
pionnier dans un domaine où la p lu­
part des pays occidentaux m aintien­
nent un contrôle strict. Cette liberté 
dans le commerce de l’image vient 
deux ans après l’autorisation de la 
littérature pornographique.

A u  début de cet été, la censure 
cinématographique a été levée à son 
tour (sauf pour les moins de seize 
ans).

Même en Scandinavie, c’est une 
politique d’avant-garde. En Suède, les 
éditeurs de pornographie sont souvent 
appelés à comparaître devant les tri­
bunaux et sont condamnés à des 
amendes.

La Norvège interdit aussi la vente 
et la diffusion de revues pornogra­
phiques.

M. Nielsen estime qu’il est impor­
tant d’enlever à la pornographie son 
caractère de fru it défendu, dans 
l’espoir que la demande ne tardera 
pas à baisser. Il rappelle qu’il y  a au 
Parlement une forte majorité de dé­
putés contre l'interdiction, bien que, 
ajoute-t-il, je suis bien sûr qu’il y  a 
une grande majorité des députés pour 
penser que la pornographie n ’est pas 
esthétique... En m êm e temps, nous 
avons pris une position hardie, peut- 
être un peu en avance sur l’opinion 
publique. Dans l’est du Jutland, les 
gens ne peuvent certainement pas 
comprendre cette attitude moderne.

Quant à la baisse de la criminalité 
d’inspiration sexuelle, le DT Berl K ut- 
schinsky, psychologue de l’Université 
de Copenhague qui dirigera l’enquête 
lancée en août, a déclaré:

« Il y  a peut-être un lien direct 
avec la dissémination des publications 
pornographiques. Nous chercherons à 
savoir si le délinquant sexuel en puis­
sance peut tirer du matériel porno­
graphique suffisam m ent de détente 
compensatrice des tensions. Nous n ’en 
savons rien, mais nous allons cher­
cher à savoir. »
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PROGRAMMES RADIO

RADIO
Samedi S ju illet 1 9«9

SOTTENS. — 16.00 et 17.00 Inf. 17.05 Tous 
les jeu n e s I 18.00 Inf. 18.05 M icro  dans la 
yl® ' l 8-40 Sports. 19.00 M iro ir  du monde.
19.30 Bonsoir les en lan ts l 19.35 V illa  Sam'suf- 
f i t .  20.00 M agazine 69. 20.20 H ier, il y a 
v in g t ans. 21.10 «Des Saucisses pour L ittle  
Jo», p ièce . 21.50 Ho, hé, hein, b o n i 22 30
nf. 22.35 Loterie  rom ande. 22.40 Entrez dans 

la danse. 23.20 M iro ir-de rn iè re . 24.00 Dan­
cing non stop.

Second programme de Sottens. — 16 15
M étam orphoses en mus. 16.45 Jo ie  de chan­
ter. 17.00 K iosque à mus. 17.15 Nos pa to is .

17.25 Per I lavo ra to ri ita lia n i. 18.00 Swing- 
sérénade. 18.30 A vous le chorus. 19.00 
Correo espano l. 19.30 Feu ve rt 20.00 Inf.
20.15 D isques. 20.30 Entre nous. 21.30 Soirée 
de p rince . 22.15 S tudio 4. 22.30 S leepy tim e 
jazz.

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16 05 
C lub 69. 18.00 Inf. 18.20 S port-ac tua lités  et 
mus. légère . 19.15 Inf. 20.00 Partout c 'est sa­
m edi. 20.20 Evocation. 21.15 Chansons d 'I ta ­
lie . 22.15 In f. 22.25 Entre beat e t sw eet
23.30 Mus. de  danse.

Dimanche t  ju ille t 1969

SOTTENS. — 7.00 Bonjour à tous! 7.10 Son­
nez les m atines. 8.00 M iro ir-p rem iè re . 8.15 
Concert. 8.45 Grand-m esse. 10.00 Culte p ro ­
testan t. 11.00 Inf. 11.05 Concert. 11.40 Ro- 
m andie en mus. 12.00 Inf. 12.05 Terre ro ­
mande. 12.25 Quatre à quatre. 12.30 Inf. 12.45 
Petite  fê te  au v illa g e . 14.00 Inf. 15.00 A u d i­
teurs & vos m arquesI 17.00 Inf. 17.05 Heure 
m usicale. 18.00 Inf. 18.10 Fol e t v ie  chré­
tiennes. 18.30 M icro  dans la v ie . 18 40 Ré­
su lta ts  sp o rtifs . 19.00 M iro ir  du m onde. 19.30 
M agazine 69. 20.00 P ortra it ro bo t. 21.00 A l­
p habe t m usica l. 21.30 Jardin  secret. 22.30 
In f, 22.35 Passage du poè te .

Second programme de Sottons. — 8.00 
Bon d im anchel 9.00 In f. 9.05 Rêveries aux 
quatre  vents. 11.00 Parlez-moi d 'hum our!
12.00 M idl-m us. 14.00 «Candice, ce n 'es t pas 
sérieux», fe u ille to n . 15.00 Petite  tê te  au 
v illa g e . 15.45 Fauteuil d 'o rchestre . 17.00 De 
v ive  vo ix . 18.00 Heure m usicale. 18.30 Echos 
et rencontres. 18.50 M ystères du m ic ros illo n .
19.15 O rgue. 19.45 Tribune du sport. 20.00 
Inf. 20.15 n ia  Cancion d e l O lv ido» , opéra .
21.00 D iscothèque im ag ina ire . 21.30 Ecoute 
du tem ps p résen t. 22.30 Aspects du jazz,

BEROMUNSTER. — Inf. è 7.45, 12.30, 19.15, 
22.15, 23.25. 7.00 Mus. de  concert e t d 'op é ra . 
7.55 M essage dom in ica l. 8.00 C oncert. 8.45 
P réd ica tion  ca th o liq ue  rom aine. 9.15 Mus. 
sacrée. 9.45 P réd ica tion  p ro te s ta n te . 10.15 
Radio-orch. 11.25 M ém oires. 12.00 Q u in te tte . 
12.45 Pour vo tre  p la is ir . 13.30 C a lendrie r
paysan. 14.00 Mus. cham pêtre. ’14.45 Fanfare.
15.00 Lecture. 15.30 Orch. 16.00 Sports e t
mus. 18.00 Bonne re n trée l 19.25 Sports du
w eek-end. 19.45 Mus. pour un in v ité . 20.30 
La p o lit iq u e  à l'é co le . 21.30 M usicoram a. 
22.20 N oté  après d ix  heures. 22.30 Mus.
avant m inu it. 23.30 Entre le jo u r e t le  rêve.

lundi 7 Juillet 19(9
SOTTENS. — 6.00 Bonjour à tous ! - Int.

6.30 De v ille s  en v illa g e s . 7.00 M iro ir-p re ­
m ière. 8.00 Inf. 8.30 Revue de  presse. 9.00 
Inf. 9.05 Heureux de fa ire  vo tre  conna is­
sance! 10.00 e t 11.00 Inf. 11.05 Mon pays, 
c 'es t l 'é té . 12.00 Inf. 12.05 A u jo u rd 'hu i. 12.25 
Quatre à qua tre . 12.30 M iro ir-m id i. 12.45 
«Candice, ce n ’est pas sérieux», fe u ille to n .
13.00 M usico lox. 14.00 ln f....;14.05 Réalités..
1.4.30 La te rre  est ronde. 15.00 Inf. 15.05 Con­
cert chez so l. • - *  “

Second programme de Sottens. — 12.00 
Midi-musique.

BEROMUNSTER. — Inf. à 6.15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 Bonjour. 6.20 
Mus. récréa tive . 6.50 M é d ita tio n . 7.10 A u to ­
ra d io . 8.30 Pages de Haydn. 9.00 Le cœ ur 
du m onde. 10.05 D ivertissem ent pop . 11.05 
Carrousel. 12.00 Piano et o rgue  é le c tro n i­
que. 12.40 Rendez-vous de m id i. 14.00 M a­
gazine  fém in in . 14.30 Orch. réc réa tif. 15.05 
Accordéon. 15.30 Deux h is to ire s  en d ia le c te .

TV ROMANDE
Samedi 5 ju illet 19(9

17.00 Vacances-jeunesse. 18.00 Bulle tin . 
18.05 Madame TV. 18.30 En filig ra n e . 18 55 
Trois p e tits  tours. 19.00 «Thibaud ou les 
Croisades», fe u ille to n . 19.35 A ffa ires p u b li­
ques. 20.00 Té léjourna l. 20.20 Carrefour in­
te rna tiona l. 20.35 «Le Rayon des Jouets» 
com édie. 22.45 A p o llo  11. 23.00 Té léjournal. 
23.10 C 'est dem ain dim anche. 23.15 5e 
Gym naestrada.

Dimanche 6 ju illet 1969

16.00 CHÎO. 18.00 B u lle tin . 18.55 Présence 
ca tho lique . 19.15 H orizons. 19.35 Chaperon- 
ne tte  à po is . 20.00 Té lê journa l. 20.15 A ctua­
lités  sportives . 20.40 O b je c tif tou r du 
m onde. 21.00 M arty. 21.55 Dossier. 23.05 5e 
G ym naestrada. 23.20 B u lle tin . 23.25 M é d i­
ta tion .

TV FRANÇAISE
Samedi S ju illet 19(9

Ire  chaîne. — 16.30 Tour de  France cy­
c lis te . 17.30 A th lé tism e. 18.25 Dernière 
heure. 18.30 A ccordéon va rié tés . 19.00 Eté 
m agazine. 19.15 A c tua lités  rég iona les . 19.40 
Eté magazine. 20.00 Télésoir. 20.30 Tour de 
France cyc lis te . 20.40 «Match contre  la Vie», 
fe u ille to n . 21.30 «L'Inconnu de Sèvres», film .
22.40 D iscorama. 23.30 Télénuit.

2e chaîne. — 18.55 C o lo rix . 19.15 Actua­
lité s . 19.35 Té léso ir couleurs. 19.55 Télé­
sports . 20.00 Itin é ra ire s  No 1. 20.30 Char­
mantes connaissances. 21.30 Ce monde 
é trange  et m erve illeux . 22.30 «Le M odèle», 
film . 23.20 Coda.

Dimanche t  ju ille t 19(9

1re chaîne. — 9.10 Télém atin. 9.15 Tous en 
form e. 9.30 Source de  v ie . 10.00 Présence 
p ro te s ta n te . 10.30 Jour du Seigneur. 11.00 
M esse. 11.53 M id i m oins sept. 12.00 Der­
n iè re  heure - Séquence du specta teur. 13.00 
Té lém id i. 13.15 V ichy et la v ie i l le  dame.
13.40 C ava lie r seul. 14.30 Télédim anche. 
15.30 Tour de France cyc lis te . 16.30 A th lé ­
tism e. 18.30 W alt D isney. 19.30 «Minouche», 
fe u ille to n . 20.00 Té léso ir. 20.20 Sports-dim an- 
che. 20.30 Tour de France cyc lis te . 20.40 
Sports-d im anche. 20.50 «Viva Villa», film . 
22.25 V ocations. 23.10 Télénuit.

le chaîne. — 14.45 «Napoléon te l qu'en 
lui-même», fe u ille to n . 15.00 P ique-n ique. 
17.00 «Tripoli», film . 18.30 Course autom o­
b ile . 19.15 L'amour d e  l'a rt. 19.35 Té léso ir 
couleurs. 20.00 Le cheval de fe r. 20.50 
«Casse-Noisette», b a lle t. 21.50 Escale à 
Varden.

Lundi 7 ju ille t 19(9
1re chaîne. — 12.30 «Le Comte Y os le r a 

b ien  l'Honneur», film . 13.00 Té lêm id i. 13.15 
«Une Femme à aimer», fe u ille to n . i.

HOCKEY SUR GLACE. — Le S.-C.
Kusnacht a engagé pour la saison 
1969-1970 le Canadien Bob Stoyko (26 
ans) en qualité  d ’entraîneur. Stoyko  
est un  ancien professionnel. D ern iè­
rem ent, il* -s ’occupa des espoirs du 
Saint-Pàu lM innesota?*;

TENNIS. — Rod Laver, tenant du 
titre , et son com patriote John New- 
combe, d isputeront, samedi, la fina le  
du simple messieurs du tou rno i de 
W im bledon, qui, pour la seconde an­
née consécutive et pour la neuvième 
fo is  en quatorze ans, sera une a ffa ire  
australienne.

CHRONIQUE JURASSIENNE

Delémont: Le Collège et la semaine de cinq jours
Depuis que différentes écoles de la 

v il le  ont in tro d u it la  semaine de cinq 
jours, nom breux sont les parents qu i 
se demandent pourquoi le Collège ne 
su it pas le u r exemple. Cette question 
est régulièrem ent posée lors des réu­
nions de parents d ’élèves qu ’organ i­
sent les m aîtres du Collège. La com­
mission de cet établissement t ie n t à 
donner les explications suivantes :

I l  n ’est pas question m aintenant 
de discuter les avantages ou les in ­
convénients de la semaine de cinq 
jou rs  au po in t de vue pédagogique. 
La question qu i se pose présentement 
est ce lle-c i : le  Collège es t-il en me­
sure de donner son enseignement sur 
cinq jours ?

I l  est logé dans des locaux prévus 
pour quinze classes alors qu ’i l  en 
compte actuellem ent d ix-sept, et i l  y  
en aura d ix -h u it en 1970, d ix -n e u f en 
1971 et v in g t en 1972. I l  manque donc 
de salles de classe et de locaux spé­
ciaux (par exemple salle de gymnas­
tique, de sciences naturelles). Les 
classes sont toutes m ixtes. En c in ­
quième, on peut donner les leçons de 
gym nastique en même temps aux 
garçons et aux fille s ; dès la sixième, 
cela n ’est p lus guère indiqué. Pen­
dant que les garçons ont la  gymnas­
tique, i l  fa u t si possible occuper les 
f ille s  par une autre leçon, et vice 
versa. D ’où de très grandes com pli­
cations dans l ’établissement de l ’ho­
ra ire . D ’autres leçons do ivent être 
données dans des locaux spéciaux. I l  
sera b ien tô t impossible de loger toutes 
les leçons de sciences naturelles dans 
le seul local actuellem ent à dispo­
sition. A  tous les po in ts de vue, le 
Collège est fre iné  dans son développe­
m ent par le manque de locaux.

Lors de la dernière assemblée com­
munale, les citoyens ont accepté le 
créd it pour l ’étude de l ’agrandisse­
m ent du Collège. La  compréhension 
des citoyennes et des citoyens perm et 
de v o ir  l ’avenir avec confiance. De 
même, la  construction de l ’école p r i­
m aire du Gros-Seut, qu i ne devra it 
pas ta rde r à commencer, perm ettra  
au Collège d ’u tilis e r la ou les nouvelles 
salles de gymnastique pendant un 
certa in  nom bre d ’heures. Dans un 
aven ir que l ’on espère assez proche, 
le  Collège pourra donc assumer son 
enseignement dans d ’excellentes con­
d itions m atérielles. A  ce m om ent-là , 
si les autorités, un groupe de citoyens, 
ou les parents demandent l ’in troduc­
tion  de la  semaine de cinq jours, la  
question devra être débattue p u b li­
quement et i l  faudra  que tous, les

parents en pa rticu lie r, exam inent tous 
les aspects du problème, a fin  de 
prendre une décision en connaissance 
de cause.

La commission p ro fite  aussi de l ’oc­
casion pour rappeler aux parents des 
élèves du Collège que l ’école le u r est 
ouverte. E lle  le u r recommande de 
prendre contact avec les m aîtres ou la 
d irection  de l ’établissement. Les nom ­
breux problèmes que posent l ’éduca­
tion  et l ’in s truc tion  des enfants ne 
peuvent être résolus que par la  col­
labora tion  active des parents et du 
corps enseigant.

La commission du Collège.

C O N V O C A T IO N S  OU P AR TI

CANTON DE VAUD
MOIIGES. — Dimanche 6 ju ille t ,  dès 

9 h., au Boiron, route Morges— Sain t- 
Prex, au bord du lac, chemin à l ’ouest 
du stand. P ique-nique fa m ilia l du 
P a rti socialiste morgien. Repas gratis 
pour tous les partic ipants: dem i-pou- 
le t ou agneau de la it  à la  broche, 
pommes chips. Boissons avec et sans 
alcool aux p r ix  habituels. Jeux, con­
cours, p rix . Service autos gra tis : M or­
ges gare CFF—Boiron, dès 9 h., toutes 
les demi-heures.

Renvoyé en septembre, en cas de 
mauvais temps. Tél. N° 11 renseigne 
dès 7 h.

Cordiale in v ita tio n  à tous, membres, 
fam illes, amis. Venez nom breux, pas 
de b u lle tin  d’inscrip tion.

PENTHALAZ: Pique-nique tradi­
tionnel de la section. — I l  aura lieu  
dimanche 6 ju ille t ,  dès 9 h., en cas de 
beau temps, dans le  bois bordant le 
te rra in  de foo tba ll et la  Venoge; en 
cas de temps incerta in , sous la  can­
tine  du F.-C. Penthalaz. Tous les ca­
marades du PSV sont cordia lem ent in ­
vités. Nous aurons le p la is ir de leu r 
o f f r ir  une succulente soupe aux pois, 
dès 12 h.

RENENS : Mercredi 9 juillet. —
Assemblée mensuelle du P arti socia­
lis te  de Renens, à 20 h. 15, à la M a i­
son 'du Peuple, salle 1, 2 e t 3.

Ouvrier ! l ’alcool n'est pas 
Ion copain.

Ne lui donne pas la main.

Les aventures 
de Popeye

UEL GENRE D’HOMME 
TES-YOUS DONC ?

BEN, JE 
SUIS UN 

MAR 
SOUIN [

Q

JE VOUS Al PLANTÉ MON i - J  
EPËE DANS LE DOS, ET VOYEZ' 
CE QUI EST AR 
RIVE I TIENS I

MILLE
SABORDS

> \ ,  ■

1

VOILÆ, MON GÉNÉRAL ! DOVÉ- 
RANANT, MÉNA- 

GEOTTEZ DONC 
, CES PETITS 

■ -  -  JOUJOUX !

CONFUSIONNÉ

m
10-31

Â suivre!
cyMWOéRfr

! La Chaux-de-Fonds
CARNET DU JOUR
AUJOURD’HUI SAMEDI 

Cinémas
CORSO: 15.00 et 20.30, «L’A d o ra b l»  Corps 

de Deborah».
EDEN: 15.00 et 20.30, «Drôle de Drame». 
PLAZA: 15.00 et 20.30, «Le Jour des Apaches». 
RITZ: 15.00 et 20.30, «M. 15 dem ande Pro­

tection».
SCALA: 15.00 et 20.30, «Syndicat du Meurtre».

Divers
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: 10.00 à 12.00 e t 14.00 

à 17.00.
MUSÉE D’HISTOIRE NATURELLE: 14.00 A 16.30 
MUSÉE HISTORIQUE: 14.00 à 17.00.
MUSÉE D’HORLOGERIE 10.00 à 12.00 et 14.00 

è 17 00
STADE DE IA  CHARRIÊRE: 20.15, football,

la  Chaux-de-Fonds— Beveren Waas. 
BOIS-NOIR: 15.00 e l soir, kermesse des

Jodlers du Süngerbund.
tlons.

CERCLE DU BILLARD: 21.00, ba l des Promo­
tions.

CHALET DES SAPINS: kerm esse de la Ruche. 
ÉLITE: 10.00, kerm esse Edelw eiss.
COLLÈGE DES FORGES: 13.30, cham pionnat 

su isse h a lté ro p h ile  jun io r.
CERCLE DU SAPIN: 21.00, ba l des Promo- 
MAISON DU PEUPLE: ba l des P rom otions.

Pharmacie d’office 
O ffic in e  No 3 des Pharmacies C oopératives, 

Léopo ld-R obert 108 
(Dès 22 h., a p p e le r le  No 11.)

DEMAIN DIMANCHE

Cinémas
Mêmes program m es et mêmes heures que 

le sam edi.
Divers

BOIS-NOIR: kermesse des jodlers du Sïn- 
gerbund.

MUSÉES D’ HISTOIRE NATURELLE DES BEAUX- 
ARTS, DE L'HORLOGERIE et HISTORIQUE: 
d e  10.00 à 12.00 e l de  14.00 à 17.00.

Pharmacie d’office
O ffic in e  No 3 des Pharmacies C oopérative», 

Léopo ld  Roberi 1T8 
(Dès 22 h., a p p e le r le No 11.)

LES CULTES
Dimanche 6 ju i l le t  1969 

Eglise réformée évangélique. — Paroisse
du G rand-Tem ple: 8.45, cu lte  m a tina l; 9.45, 
cu lte , M. de M o ntm o llin , sa in te  cône.

Paroisse Farel (tem p le  In d é pe n d an t): 9.45, 
cu lte , M. Frey.

H ô p ita l: 9.45, cu lte , M. Rosat.
Paroisse de  l 'A b e ille :  9.00, cu lte .
Paroisse des Forges: 8.30, cu lte , M. So-

g ue l, sa in te  cène.
Paroisse de  Saint-Jean (sa lle  de  Beau-

S ite ): (v o ir G rand-Tem ple).
Paroisse des Ep la tures: 9.30, cu lte , M.

M ontandon, sa in te  cène.
Paroisse des P lanchettes: 9.45, cu lte , M.

Béguin.
Les B ulles: pas de  cu lte .
Paroisse de  La Sagne: 9.45, cu lte , M. Hut- 

ten locher.
Les P onts-de-M arte l : 8.45, cu lte  de je u ­

nesse; 9.45, cu lte  d 'ou ve rtu re  de  l 'in s tru c ­
tio n  re lig ieuse .

Eglise catholique romaine. — Sacré-Cœ ur: 
7.30, m esse; 8.45, messe en ita lie n ; 9.45, 
messe chantée; 11.15, m esse; 20.00, com ­
p ile s  et b én é d ic tio n ; 20.30, messe.

Salle  Saint-Louis: 8.45, messe en espa ­
g n o l; 9.45, messe des jeunes.

H ô p ita l: 9.00, messe.
S te lla  M aris (C om be-G rieurîn  41): 8.30,, 

m esse; 17.30, e x p o s itio n  du sa in t sacre­
m ent; 18.00, sa lu t e t bénéd ictio 'rt. - -
i Notre-Dame de  la P a ix : 7.00, m esse; 8.30, 

m esse; 9.15, m e ssë '' des ' e n fa n ts / m.00, 
m esse; 11.15, m esse; 18.00, m esse; 19.30, 
messe en ita lie n ; 20.15, com plies  et béné­
d ic tio n .

Eglise catholique chrétienne. — . Eg lise 
Saint-P ierre (C hape lle  7): 7.30, m esse; 9.45, 
grand-m esse.

Arm ée du Salut. — 9.00, 3eune Arm ée;
9.45, c u lte ; 19.15, réunion à la p lace  de  la 
G are ; 20.00, réunion d 'éva n g é lisa tio n .

Témoins de Jéhovah (rue du Locle 21). —
18.45, é tude b ib liq u e .

Première Eglise du Christ sclenttst« (rue 
du Parc 9 b is ). — 9.45, cu lte  p u b lic .

Neuchâtel
LES CUITES

Terreaux: 7.15, cu lte ; C o llé g ia le : 9.45,
sa in te  cène, M. J.-Ph. Ramseyer; te m p le  du 
Bas: 10.15, sa in te  cène, M. G. Deluz; 20.15, 
cu lte ; E rm itage: 10.15, M. M. H e ld ; Mala- 
d iè re : 9.45, M. Eug. Hotz; V a lang ines: 10.00, 
M. H.-S. Javet; C ad o lle s : 10.00, M. A. Junod. 
— Chaum ont: 9.45, M. R. C o llln e t. — La 
C oudre-M onruz: 10.00, cu lte  des fam illes ,
M. F. A lte rm ath , su iv i d ’une agape.

Le Locle
Eglise réformée évangélique. — Temple:

7.45, cu lte  m a tina l; 9.45, cu lte , M. E. Perre- 
noud ; 20.00, cu lte  d 'ac tio n s  de grâces, 
sa in te  cène.

C hape lle  des Deanneret: 9.15, cu lte .
Pas de cu lte  de  jeunesse.

^crérrtias

Heur et Malheur 
d’un 

Maître d’Ecole
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Cette parole me f i t  un v i f  p la is ir. « Pour moi, 
d it  l ’autre, je  crois que je  deviendra i malade 
d ’ennui quand je  ne po u rra i plus a lle r aux 
leçons du pasteur. » Cette observation me vexa; 
je  ne compris pas qu ’on pû t reg re tte r l ’in s truc­
tion  religieuse et non l ’école seulement.

Dès ce moment, la  fon ta ine fu t  mon lieu  de 
prédilection, mon casino, ma promenade, mon 
Palais Royal. Je lava i ma vaisselle plus assidû­
ment que jam ais et je  fis  une consommation 
considérable d ’eau; i l  m ’a rriva  même, un samedi 
après m id i, d ’a lle r à la fon ta ine, ma cafetière 
à la m ain, ce qu i me v a lu t des ra ille ries  in te r­
minables.

J ’avais quelquefois de la peine à rép rim er 
quelque sotte plaisanterie, mais je  m ’étais si 
bien b rû lé  les doigts dans mes précédentes

aventures, que j ’avais encore la  sensation de 
l ’ardeur du feu ; la p laie n ’é ta it pas encore fe r­
mée; to u t au plus com m ençait-elle à se cica­
tr is e r; i l  m ’en ava it trop  coûté une prem ière 
fo is  pour renouveler l ’expérience. I l  n ’y  a que 
les charlatans qu i a ient la pré tention de gué rir 
im m édiatem ent toute espèce de pla ie  au moyen 
de quelque onguent ou de quelque em plâtre 
d ’un e ffe t irré s is tib le ; certaines plaies ne se 
guérissent qu ’à condition d ’avo ir saigné et sup­
puré abondamment.

I l  en est de même des plaies et des ulcères 
de l ’âme. Je suis persuadé que des m illie rs  de 
liv res  et des m illions  de sermons restent sans 
e ffet, parce qu ’après chaque potion amère on 
s’empresse de présenter le morceau de pa in 
d ’épices destiné à la  fa ire  passer, parce qu ’après 
une correction, on se hâte de d ire  au dé linquant: 
« Là, ne pleure p lus; tu  es bien gentil. » Après 

avo ir dépeint les horreurs de l ’enfer, on s’em­
presse de m on tre r les joies du paradis, comme 
on m et le couvercle sur la m arm ite , parce qu’on 
ne redoute rien  tan t que de laisser une im pres­
sion profonde.

P our le moment, mon amour pour le sexe 
é ta it un  fa it  d’in c lin a tio n  générale; i l  ne s’é ta it 
pas encore localisé; je  ne pensais pas au m a­
riage; l ’épargne é ta it mon seul souci. Les quel­
ques écus que je  gardais dans mon arm oire et 
les deux chemises que j ’avais fa it  fa ire  s u ff i­
saient à mon bonheur. Souvent je  faisais en 
pensée le  b ilan  des dépenses indispensables à 
mon ins ta lla tion , en les com parant au c h iffre  de 
mon salaire et de mes gains accessoires, et cha­
que fo is je  me trouva is en présence d ’un jo l i  
excédent à em ployer au payem ent de mon o r­

gue. Continuant mes calculs, accum ulant mes 
économies, je  me voyais b ien tô t possesseur d ’une 
jo lie  petite fortune. I l  est v ra i que je  ne faisais 
pas en tre r en ligne de compte une femme et 
encore moins des enfants.

L ’été a rriva  à son term e; je  fus heureux de 
v o ir reven ir l ’h ive r et avec lu i l ’école. Mais cette 
perspective ne su ffisa it pas à satisfa ire toutes 
mes aspirations, car je  saisissais toutes les occa­
sions de me rencontrer à la fon ta ine avec les 
jeunes fille s  qu i ava ient fa it  le u r prem ière com­
m union à Pâques et surtou t avec celle qu i 
m ’ava it donné la pomme. E lle  ne dem eurait pas 
lo in  de la fon ta ine ; c’é ta it la  f i l le  d ’un pauvre 
cordonnier; elle s’appelait Madeleine. Son père 
é ta it un  de ces cordonniers comme i l  en 
est beaucoup à la  campagne, qu i n ’ont jam ais 
appris à fond le u r m étier, qu i n ’ont pas de quoi 
acheter du cuir, et qui, après avo ir été pendant 
les s ix  premières semaines de le u r séjour dans 
un v illage les cordonniers à la mode, sont réduits 
à fa ire  des socques et à raccommoder les sou­
liers des domestiques et des servantes.

Madeleine é ta it la dernière des enfants du 
cordonnier. La femme de ce lu i-c i étant m orte 
et les autres enfants l ’ayant abandonné, elle 
prenait soin de son ménage. E lle  é ta it d ’une 
ta ille  svelte et élevée; mais elle n ’ava it pas ces 
joues à la riche coloration rouge et blanche, qui 
donnent l ’illus ion  qu ’en les pressant un peu, on 
fe ra it ja i l l i r  de l ’une plusieurs tasses de la it  
fum ant et de l ’autre une dem i-douzaine de 
pommes de te rre  fendues et farineuses.

Son te in t rappe la it la  coloration d ’une échoppe 
de cordonnier; sans être d ’un jaune sale, comme 
la peau d ’un v ie ux  savetier de cinquante ans ou

d ’un v ie il ouvrie r, elle é ta it légèrement nuancée 
de jaune ou de brun, avec des tons rougeâtres 
comparables aux teintes du crépuscule; l ’ém ail 
velouté de sa peau la  renda it in fin im e n t plus 
belle à v o ir  que le mélange le  plus dé lica t de 
rouge et de blanc. Ses cheveux éta ient d ’un n o ir 
de ja is  et ses yeux si profonds qu ’on eût vou lu  
s’y  plonger. On v o it des yeux qu i o ffre n t cette 
apparence de pro fondeur insondable; la  légende 
raconte qu ’i l  y  ava it au tre fo is des lacs peuplés 
de sirènes, qu i en tra îna ien t dans les paisibles 
profondeurs de l ’onde quiconque osai t le u r je te r 
un regard ou les toucher du do ig t; ne seraient- 
ils  po in t les yeux no irs et profonds d ’une jeune 
beauté ?

Je m ’arrêterais plus longtemps à décrire  les 
diverses espèces d’yeux, si je  n ’avais pas à a jou­
te r que ceux de M adeleine éta ient surmontés de 
deux sourcils no irs et épais, s’arrondissant 
comme l ’ogive d ’une fenêtre d ’église, qu i laisse 
les regards curieux plonger dans l ’obscur et 
m ystérieux sanctuaire. Au-dessus d ’un cou se 
te rm inan t en ondulations charmantes et d é li­
cates trô n a it un m enton court et ferme, su r­
monté d ’une bouche po in t grande, n i petite'; cette 
bouche, aux dents blanches et régulières, pa r­
la it  continuellem ent, b ienve illan te  ou m aligne, 
sans mots et sans phrases. Les yeux, à le u r tou i\ 
pa rla ien t avec une expression rem arquable Ou 
c’eta ient les deux ensemble qu i fa isa ien t de 
longs discours sans se gêner réciproquem ent 
tandis qu ’au m ilie u  d ’eux, le nez, cu rieux et 
em erveillé , écoutait la  conversation sans plus 
y  com prendre qu ’un Français à qu i l ’on parle 
allemand.

(A  suivre.)
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Qu’ils sont 
heureux 

les chiens
Chacun connaît la  chanson. Avec 

le nouveau refuge de la Société 
vaudolse pour la protection des 
anim aux (SVPA), les chiens et les 
chats sont heureux ; ils ont leur 
maison. Celle-ci a été inaugurée en 
grande pompe, sous l’experte di­
rection de son président, M. le Dr 
Debrot, à m i-juin, en présence 
d’une belle phalange d’amis et de 
supporters. La ville de Lausanne 
y était étroitem ent associée, puis­
que ce refuge est en même temps 
fourrière municipale de la capitale 
vaudoise.

Depuis plusieurs années, la 
SVPA et la ville de Lausanne ont 
trouvé le chemin de la  collabora­
tion. Une collaboration précieuse, 
efficace, qui se poursuit m aintenant 
à Sainte-Catherine.

Jusqu’à maintenant, le commun 
des mortels confondait assez faci­
lement refuge de la  SVPA et four­
rière municipale qui ne font qu’un, 
mais pourtant bien séparés, dis­
tincts, sur le plan adm inistratif.

L’autorité doit prendre soin des 
bêtes égarées ou perdues. La four­
rière reçoit ainsi environ 120 bêtes 
par année. Elles y séjournent six 
jours, délai après lequel, si elles 
n’ont pas été réclamées en tre­
temps, elles sont remises au refuge, 
mais sur les registres seulement, 
sans quitter leur boxe.

Mais, en règle générale, deux 
bêtes sur trois retournent à leur 
propriétaire qui paie alors la pen­
sion de 3 fr. 5C par jour. Au su r­
plus, il se voit infliger une amende 
pour avoir laissé son chien sans 
collier. Dans ces circonstances, la 
mise à mort de la bête n’intervient 
que rarem ent, seulem ent quand la 
bête est trop âgée ou malade.

Avec l’ancienne formule, la ville 
payait une annuité à la SVPA. La 
construction de ce nouveau refuge 
a nécessité un nouvel effort finan­
cier de la ville, en ce sens qu’elle 
met à la disposition du propriétaire 
un terrain drainé, avec les instal­
lations d’eau et d’électricité, c’est- 
à-dire complètement équipé. En 
plus, la ville de Lausanne assure 
d’autres prestations, comme l’enlè­
vement des ordures, de la neige, 
etc. Le tout représente une somme 
assez coquette. En retour, la four­
rière municipale est gérée gratu i­
tement par la SVPA. La Munici­
palité, puis le Conseil communal 
ont volontiers fait cet effort. Il 
faut souhaiter longue vie à cette 
heureuse combinaison.

Robert DEPPEN, 
directeur de police.

Dans la plaine de Sainte-Catherine, 

à rentrée nord de Lausanne

Un refuge pour les animaux 
abandonnés

L’idée de recueillir les anim aux 
domestiques sans m aître n ’est pas 
nouvelle.

Au Moyen Age, on nommait four­
rière ou fourragère les locaux où l’on 
entreposait le fourrage destiné aux 
anim aux saisis pour dettes ; c’est à la 
fourrière que, plus tard, on logea les 
anim aux errants, les anim aux sans 
m aître connu.

La législation actuelle oblige les 
municipalités à entretenir une four­
rière pour y m ettre les anim aux 
trouvés errants, les anim aux saisis ou 
séquestrés par une autorité judiciaire 
ou sanitaire.

De nos jours, on ne trouve plus 
guère de vaches ou de moutons diva­
guants, de chevaux enfuis et de porcs 
partis à l’aventure. Ce sont surtout 
des chiens et des chats que les polices 
cantonales ou municipales m ettent en 
fourrière ; ces anim aux sont hébergés 
aux frais de la commune ; s’ils ne sont 
pas réclamés par leurs propriétaires 
dans les six jours, ils sont, selon les 
term es même de la loi sur la percep­
tion de l’impôt sur les chiens, vendus, 
donnés ou abattus sur l’ordre du pré­
fet. Il s’agit principalem ent de chiens 
trouvés sans collier, sans nom du pro­
priétaire au collier.

T ant de drames sont liés à la  four­
rière que sa réputation en a été gra­
vem ent compromise. Fourrière de P a­
ris où 50 chiens non réclamés dans les 
délais par leurs m aîtres étaient gazés 
chaque jour ; fourrière où l’on en­
ferm e duran t une semaine les chiens 
qui ont m ordu et qui sont suspects de 
rage ; fourrière où des chats apeurés 
refusent toute nourriture et se laissent 
dépérir. C’est à la  fourrière que pense 
avec angoisse celui qui recherche son 
chien depuis plusieurs jours, à ce lieu 
sinistre fa it de cages petites et super­
posées où les bêtes sont emprisonnées, 
à quelques pas de la chambre à gaz, 
où des bêtes hurlen t à la m ort ; les 
aboiements assourdissants remplissent 
d’effroi les bêtes qui ont été aimées, 
choyées... qui vont peut-être fin ir leur 
existence-là, dans cet enfer, si on ne 
vient pas les chercher assez tôt.

La fourrière, c’est la  passade, la 
prison, l’anticham bre de la m ort pour 
les chiens e t les chats. C’est la loi 
dure, impitoyable, qui m aintient l’or­
dre, qui in terdit que chiens et chats 
ne soient errants. Principe excellent, 
surtout à notre époque où la rage nous 
menace... mais un peu d’humanité, de 
confort pour les bêtes de fourrière, 
voilà ce que désirent ceux qui ne con­
sidèrent pas les animaux comme des 
frères inférieurs.

C’est pourquoi dans tous les pays 
civilisés, on trouve à côté des four­
rières, ou servant de fourrières, des

refuges pour les chiens et les chats 
abandonnés. Une bête n ’a-t-elle pas 
été réclamée dans les six jours ? après 
son passage en fourrière, elle est don­
née à une société protectrice des ani­
m aux qui la recueille dans son refuge 
et lui cherche un nouveau maître. 
C’est aussi à des refuges que l’on 
peut rem ettre un chien ou un chat 
qu’on ne peut plus garder, dont on 
doit se défaire ; on cherchera pour lui 
un nouveau foyer ; on évitera de le 
m ettre à mort.

Ce que les refuges 
ne doivent pas être

Chiens et chats sont des anim aux 
très prolifiques. Si l’on ne veille pas à 
éviter la procréation, si l’on hésite à 
m ettre à m ort les petits chiens, les 
petits chats en surnombre au moment 
de leur naissance, un  refuge est vite 
rem pli d’animaux. Des refuges avec 
100 ou 150 çh a tç’ Non merci. Des 
refuges où les chiens sont enfermés 
dans de petites cages ? Non merci. Des 
refuges où les bêtes ont faim  faute 
de moyens financiers ? Non merci. Un 
refuge où l’on garde jusqu’à leur 
« belle » mort, c’est-à-dire leu r m ort 
naturelle les chiens et les chats aban­
donnés ? Non, en tout cas pas. Un 
refuge pour chiens et chats ne doit 
pas être un asile de vieillards, ni un 
camp de concentration. Il ne doit pas 
servir non plus d’infirm erie : des
chiens et des chats malades ne doivent 
pas y être soignés durant des semai­
nes ; il existe pour cela des hôpitaux 
vétérinaires et des cliniques ; seuls les 
premiers secours à des bêtes blessées 
peuvent être dipensés dans un refuge 
bien organisé. Un refuge n ’est pas non 
plus une pension de chiens ou de chats 
où des bêtes, dont leurs propriétaires 
paient une pension pour elles durant 
leu r absence, prennent la place des 
bêtes à placer, des bêtes sans maître. 
Nous avons vu tan t de refuges chez 
nous et à l’étranger surpeuplés, où les 
anim aux ne peuvent être raisonnable­
m ent contrôlés, où lés bêtes sont en­
tassées, où la  sensiblerie a remplacé 
la sensibilité, que nous devons dire 
aux lecteurs comment nous envisa­
geons un refuge digne de ce nom, 
convenablement dirigé et qui ne rap­
pelle en rien le camp de concentra­
tion.

Ce qu'un refuge doit ê tre
Le but d’un refuge est d’accueillir 

les chiens et les chats dont on veut se 
séparer, les chiens et les chats perdus 
non réclamés par leurs propriétaires 
après leur passage en fourrière. C’est 
une plaque tournante dirigeant les 
bfetes abandonnées vers un nouveau

m aître, vers un nouveau foyer. Un 
refuge ne doit être qu’un passage 
aussi court que possible, car, malgré 
tous les bons soins dont sont entou­
rées les bêtes dans un refuge bien 
organisé, ce n ’est jam ais un paradis ; 
il ne remplace jamais un m aître pour 
le chien, un foyer pour le chat. Les 
anim aux tarés, vicieux, infirmes, trop 
malades pour être placés, malades 
gravement, doivent être endormjs. Il 
est absurde et contraire au bu t d ’un 
refuge de garder par sensiblerie des 
anim aux pour lesquels on ne peut 
trouver un nouveau m aître ou un 
nouveau foyer : chiens mordeurs,
chiens tuan t poules et gibier, chiens 
bagarreurs, chiens infidèles à leur 
domicile et à leur m aître, chats rede­
venus sauvages et agressifs, etc. Ils

empêchent un  refuge d ’accueillir de 
nouvelles bêtes dignes d’intérêt, occu­
pent inutilem ent les places. Si une 
société protectrice des anim aux prend 
soin des bêtes sans maître, c’est pour 
éviter que des chiens et des chats ne 
soient errants ou abandonnés, c’est 
pour donner à ces bêtes logement, 
nourriture, soins, parce que personne 
ne s’en occupe momentanément, c’est 
pour faire un tr i parm i ces bêtes et 
placer celles qui peuvent l’être. Cha­
que année, la Société vaudoise pour 
la protection des anim aux place ainsi 
750 chiens et 300 chats, leur trouvant 
un nouveau m aître et leur perm ettant 
de continuer leur existence pour le 
plus grand plaisir de leur nouveau 
propriétaire.

(Suite en sixièm e page)
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V A U D

Simon Désert, de Luis Bunuel Un refuge pour les animaux abandonnés
Encore un  film  qui nous a rrive  

ta rd  : n ’a - t- il pas été p résen té  à Ve­
nise en  1965 ? E t il est certes curieux  
que le hasard  nous le fasse vo ir sitô t 
après la « Voie lactée » ? C ar « Sim on 
du D ésert » annonce en quelque sorte  
la  « Voie lactée » du  m êm e Bunuel.

« Sim on du D ésert » s ’offre, en effet 
à  nous com m e une parabole, dont cha­
que péripétie  contien t une leçon m i- 
iron ique m i-sévère. Le personnage 
cen tra l en est un  sain t, qui v iv a it au  
m ilieu  du V" siècle, au  h au t d ’une 
colonne, au  m ilieu  de son désert, pour 
ê tre  m ieux  à l ’ab ri des ten ta tions du 
m onde e t se sen tir p lus p rès du  ciel. 
B unuel, don t on connaît l ’hum our 
acerbe, assu re  que, dans le  film , la  
colonne n ’est pas assez hau te  (elle n ’a 
que d ix  m ètres) e t que, si elle  l ’éta it, 
le  m essage n ’en p assera it que m ieux...

Sim on voit défile r à  ses pieds to u t 
un cortège de pèlerins qu i v iennen t 
le  consulter, ou so llic iter de lu i u n  
m iracle  ; ou pou r le ten te r, comm e 
cette  fille tte  au  cerceau qui se révèle 
une  ingénue perverse , ou ce m oine 
b lasphém ateu r qu i sera  te rrassé  d ’une 
crise d ’épilepsie. Nous entrevoyons, à 
trav e rs  les d ifféren tes « épreuves » du 
sa in t, la  position théologique de B u­
nuel, une  théologie trè s  libre, cela va 
sans dire, e t pas du  to u t dogm atique

— une sorte  de m anuel du  p a rfa it 
athée.

La dern ière  v isite  au  sain t, c’est un  
cercueil qu i m arche to u t seul à t r a ­
vers le désert, e t dont so rt une fem ­
m e à dem i-dévêtue qui se propose 
d ’en lever Sim on p a r  la voie des airs, 
pou r m ettre  un  te rm e à son ennui, e t 
le  tran sp o rte  en hélicoptère dans un  
n ig h t club de N ew  York, où Sim on 
q u itte  l ’aspect du m oine pour s’in itier, 
au  m ilieu  d ’un  véritab le  sabbat, aux  
évolutions frénétiques d ’un  tw ist. La 
danse porte  un  nom  singulier : la  
ch a ir  rad io -ac tive . C’est le  m ot de la  
fin, ca r le  film  s’a rrê te  là. M ais on 
peu t en  im aginer la  suite...

« Sim on du  D ésert » est' conçu dans 
u n e  form e trè s  classique, d ’une grande 
b eau té  p lastique  grâce, notam m ent, à 
la  rem arquab le  photographie  en  noir 
e t blanc de Figueroa. E sthétiquem ent, 
le  film  sa tisfa it p eu t-ê tre  plus que la 
« Voie lactée », m ais sous le  rap p o rt 
de la  substance, il n ’est q u ’une épure 
en reg ard  d ’une fresque, à la  genèse 
de laquelle  il a  sans doute contribué. 
On re trouve  d ’ailleurs, dans « Sim on 
du  D ésert », m ain tes cita tions typ ique­
m en t bunuéliennes ; on y reconnaît, 
p a r  exem ple, le n a in  de « N azarin  », 
a insi que les sym boliques tam bours. 
(Bourg.)

LE RÉCITAL RUBINSTEIN
U ne fols de plus, le  g rand  R ub in - 

ste in  ne nous a pas déçu, loin de là. 
Ce prodig ieux  personnage de légende, 
qui po rte  p lus q u ’allèg rem en t ses 83 
ans, nous a  o ffe rt u n  réc ita l d’une 
ra re  beauté .

Le program m e, adm irab lem en t 
adap té  au  rom antism e la ten t du  p ia ­
niste , com m ençait p a r  deux  im prom p­
tus, op. 90, de  Schubert. E t im m é­
d ia tem ent, on est pris, on est sub jugué 
p a r  ce pouvoir du  d ialogue qu i est 
p eu t-ê tre  la  q u a lité  p rédom inan te  de 
B ubinstein . T ou t l’aud ito ire  partic ipe, 
v it ses notes e t ses tra its , ses « ru -  
ba to  » invraisem blab les qu i chez to u t 
au tre  p a ra îtra ie n t insupportables. E t 
l ’adm irab le  dans to u t cela, c’est q u ’il 
ne  sau ra it ê tre  question  de m étier. 
T out, chez l ’a rtis te  est insp iration , 
création , recréation .

J e  fu s  u n  peu désem paré pen d an t 
l ’exécution  de la  « Sonate en  fa  m i­
n eu r », de B rahm s. N on p a r  l ’in te r­
p rè te , b ien  sûr, m ais p a r  l’oeuvre, 
fo r t peu  connue il est v rai. C’est d ’un  
B rahm s hésitan t, pas tou jours très 
b ien  co nstru it ; p a r ta n t quelques fois 
dans de superbes envolées lyriques, 
p o u r re tom ber dans une  recherche  
con trapun tique  u n  peu lassante.

M ais il y  eu t D ebussy. Ce fu t  u n  
régal. T an t « O ndine » que « Poisson 
d ’O r » fu re n t p a rfa its  dans l ’expres­
sion e t le  tim bre. S u r un  p iano quel­
que peu m étallique parfois, R ub in - 
ste in  tira  des sonorités de rêve.

P u is  v in t Chopin. Dès l ’exposition 
du  thèm e de la  « B allade op. 52 », je  
re tro u v a i le  p ian iste  dans son élém ent. 
Chopin est pour R ubinstein  com m e 
une  seconde existence, qu i le  plonge 
dans un  é ta t euphorique e t nous le 
fait, p a rtager. M ais le som m et m usi­

cal de cette  soirée fu t sans conteste 
la « Berceuse, op. 57 » Q ue de b eau ­
tés rendues dans ces cinq  pages en 
form e de barcaro lle  où l ’accom pagne­
m en t tou jours p are il sa it se fa ire  ou­
blie» sous les doigts du  grand  m aître .

De la  trè s  belle  m usique en  vérité . 
M ais aussi u n  spectacle. C ar R ub in ­
stein, g rand  am oureux  du  public (le­
quel le  lu i ren d  bien) te rm ina  la soirée 
p a r  q u a tre  bis, don t un  n ’é ta it rien  
m oins que la  « F ileuse », de M endels- 
sohn. Cela, il n ’y a que R ubinstein  
qu i puisse se le perm ettre .

P. Aegerter.

CONCOURS D’IDÉES
POUR L’AMÉNAGEMENT
DE LA PLACE SAINT-FRANÇOIS

L a M unicipalité de L ausanne ouvre 
u n  concours d ’idées pou r l ’am énage­
m en t de la  p lace S ain t-F rançois. Elle 
a ttachera , p a r  la  voie du  ju ry , une 
im portance p a rticu liè re  au x  solutions 
conduisan t à  en fa ire  un  lieu  de re n ­
con tre  anim é, to u t en  a ssu ran t une 
flu id ité  m axim um  au  tra fic  des p ié ­
tons e t des véhicules à m oteur.

A fin de conjuguer ce double im pé­
ra tif  dans u n  espace déterm iné, les 
concurren ts dev ron t o rgan iser la  place 
S ain t-F ranço is en deux  zones : une 
zone nord, véritab le  lieu  de rencon tre  
des piétons, qu i com prendra des fon­
ta ines, des bancs, des am énagem ents 
verts, des te rrasses de café, e t une 
zone sud  réservée  d ’une p a r t  aux  
tran sp o rts  publics e t p rivés et, d ’au tre  
pa rt, aux  passages dénivelés pou r pié­
tons, qu i p o u rron t ê tre  équipés de 
com m erces e t de locaux divers. De 
surcro ît, il est p révu  un  ga rag e -p a r­
king.

(Suite  de  la c inquièm e page)

L'œ uvre  d e  la SVPA
C’est en 1955 que la SVPA cons­

tru is it en M alley un  p rem ier refuge, 
in sta lla tion  bien m odeste : six  boxes 
po u r chiens, neuf boxes pour chats, 
cela sem blait su ffisan t ; q u a tre  ans 
p lus ta rd , il fa llu t dém énager et 
ag ran d ir les installations ; une m aison 
au  M ont-sur-L ausanne fu t achetée p a r 
la  com m une pour se rv ir de fo u rriè re  
e t de refuge, et la ' gérance fu t confiée 
à la SVPA. L ’au torisation  d ’élire un  
dom icile au M ont fu t accordée pour 
dix  ans ; aussi en 1966, le Comité de 
la  SVPA décida-t-il de constru ire  de 
nouvelles installations plus grandes 
encore, m oins proches des hab ita tions 
à cause des aboiem ents des chiens, 
p lus m odernes dans leu r construction. 
L ’endro it fu t choisi d ’en ten te  avec 
tous les services m unicipaux in té res­
sés à ce pro jet. La com m une de L au ­
sanne octroya à la SVPA u n  d ro it de 
superficie de 6000 m= pour 50 ans, 
dans cette  p laine de Sain te-C atherine , 
à  l ’en trée  nord  de L ausanne, de to u t 
tem ps bien connue des Lausannois, 
d ’abord  p a r  les b rigands du  Jo ra t qui 
dé troussa ien t les voyageurs en rou te  
vers Berne, puis p a r  le refuge-couven t 
de S ain te-C atherine, asile b ienvenu  
pou r les voyageurs ; ce fu t, p lus ta rd , 
su r le  chem in de S ain te-C atherine  
que F rançois B onivard  tom ba en tre  
les m ains du duc de Savoie, qui l ’em ­
prisonna d u ran t six ans au  C hâteau  
de C hillon ; enfin  nous avons tous 
connu dans no tre  jeune  âge la  p a ti­
noire de S ain te-C atherine  ; e t m ain te ­
n a n t le  refuge pour chiens e t chats 
partic ipe  à l’h isto ire de ce tte  contrée.

L a construction  a  débu té  au  mois 
de m ai 1968 ; le 16 novem bre, la  
SVPA em m énageait. Le refuge com ­
p rend  40 boxes pour chiens avec cou­
re tte s  e t deux grands boxes pou r chats 
avec courettes. T oute bê te  dispose 
d ’un  parc  d ’ébats, d ’une coure tte  e t 
d ’un  boxe chauffé en h iver. Les ex ­
périences accum ulées d u ra n t ces 15 
dern ières années ont é té u tilisées au  
m axim um  : les grillages on t é té  rem ­
placés p a r  des v itres incassables ; le  
sol des boxes est recouvert d ’un  
caoutchouc é p a is 'e t  is o la n t ; le s1 cou­
lo irs perinèttenit' dSé* n o u rr ir  les bêtes 
de l’in té rieu r, -à1 “c o u v e rtf^ le s  boxes 
séparés se rv en t à isoler les chiennes 
en  chaleu r ; to u t ce qu i rouille, to u t 
ce qu i p eu t se p o u rr ir  a  é té  exclu  
des m a té riau x  de construction . U n 
congéla teur p lacé dans le  garage est 
p ra tiq u e  pou r décharger e t en treposer 
les qu a rtie rs  de v iande ; il ne s’ag it 
pas de v iande im propre à la  consom ­
m ation , m ais de v iande estam pillée. 
L a cuisine est destinée au  découpage 
de la  v iande e t à  son entreposage, 
p rê te  à  ê tre  d istribuée, dans le  frigo. 
L a pâtée  des chiens se compose de 
v iande crue, de flocons spéciaux ; les 
chats on t un  m enu varié  fa it de 
v iande fra îche  ou de v iande en  boî­
tes. Les gam elles son t lavées à la  
m achine e t son t ainsi tou jou rs trè s  
propres. U ne cham bre de bains perm et 
de baigner les chiens, de les fœ hner, 
de les brosser, de  les tondre, de leu r 
app liquer des sham pooings secs, de leu r 
donner les p rem iers soins vétérinaires.

Les chats n ’ont pas de sciure dans leu r 
caisse, m ais de la tourbe, qui com bat 
le développem ent des parasites e t des 
m icrobes. Enfin, un  chauffage élec­
tr iq u e  ou à rayons infrarouges com­
plète  le chauffage à eau chaude dans 
certa ins boxes. La SVPA a voulu 
fa ire  quelque chose de valable, de 
p ra tique , d ’hygiène e t de confortable 
a u ta n t pour les bêtes que p o u r les 
gardiens.

Le fin an cem en t
La construction  a eu lieu  sans sub­

vention, sans que la  SVPA quém ande 
les den iers de l ’E tat. C om m ent cela 
a - t- i l  été possib le?  T out d ’abord  p a r  
u n  legs généreux  de M 11* Alice P i- 
doux, qui a perm is de couvrir les 
neuf dixièm es des fra is  de construc­
tion  ; ensuite  p a r  les dons des m em ­
bres de la SVPA ; le slogan av a it été 
lancé : si tous les m em bres de la  
SVPA donnaien t 35 fr., le  refuge 
p o u rra it ê tre  co nstru it sans soucis 
financiers, v u  que la Société p ro tec­
tr ice  des an im aux  com pte 11 500 m em ­
bres. 50 000 fr., soit 10 °/o environ des 
fra is  de construction , on t é té  recueillis 
de cette  façon. Le refuge a coûté un  
peu plus de 500 000 fr. « C’est scanda­
leux, d isa it un  jeune  hom m e qui ne 
com prend guère le p roblèm e anim al, 
quand  on sa it q u ’il y  a  ta n t de gens 
qui m eu ren t de faim ... etc. » La SVPA 
a pu répondre : « N ous avons u tilisé 
au m ieux l ’a rg en t que nous on t donné 
des personnes qu i a im en t les bêtes ; 
nous n ’avons rien  enlevé à quicon­
que. »

Les trav au x  de fondation  on t été 
p a rticu liè rem en t coû teux  e t longs, vu  
le  sol arg ileux, hum ide, qu ’il a  fa llu  
d ra in e r pour a rr iv e r  à Im plan ter les 
bâ tim en ts. Si les m oyens financiers le 
p e rm etten t, les in sta lla tions p o u rron t 
ê tre  agrandies, le  te r ra in  ayan t été 
p rév u  po u r v ing t boxes de plus.

L a SVPA a investi pou r l ’in s tan t la  
to ta lité  de son cap ital dans ce refuge ; 
elle  ne v eu t cependan t pas d ’u n  re ­
fuge qui a ille  à la  fa illite  ; elle doit 
le  fa ire  v iv re  e t g a ra n tir  aux  bêtes 
les m eilleurs soins possible. T ou t 
cela coûte cher. C erta ins s’é tonnen t 
que la SVPA ne rem ette  pas g ra tu i­
tem en t les bê tes q u ’elle p lace ; il fu t 
•un tem ps où ce fu t le  cas ; depuis 
p lus de d ix  ans, ce n ’est p lu s possi­
ble. Les installations, le  gardiennage, 
l ’exploitation , la  no u rritu re , to u t cela 
coûte cher. T oute bête  à son a rrivée  
au  refuge est vaccinée (et le  vaccin 
n ’est pas donné !) ; to u te  bê te  qu i 
qu itte  le refuge est au  bénéfice d ’une 
assurance m aladie valab le  deux mois; 
n ’im porte  quel v é té rina ire  qu i soigne 
ce tte  bê te  à sa so rtie  du  refuge peu t 
envoyer ses honoraires à la  SVPA. 
L ’en tre tien  d ’u n  chien au  refuge coûte 
3 fr. p a r  jo u r e t certaines bêtes re s­
te n t u n  mois, six  sem aines, deux  
m ois, vu  que le m axim um  de chances 
de tro u v er u n  m a ître  e s t accordé à 
chaque bête. C’est pourquoi la  SVPA 
est obligée de dem ander au x  person­
nes qu i veu len t adop te r une  bête  du  
refuge un  don de 50 à 100 fr. pou r u n  
chien, a fin  que l ’équilib re  financier 
soit m aintenu. La SVPA ne fa it aucun  
bénéfice ; elle cherche sim plem ent à

Cinémas lausannois
A. B. C. .2 2  55 52-551
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L'ENFER AVANT LA M O RT

(THE HEU BEFORE DEATH)

P a rlé  f r a n ç a is  - • C o u le u rs

Athénée
■
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14.15, 16.30, 18.45, 21.00 

C e s o ir ,  n o c tu rn e  à  23.15

FESTIVAL D'HORREUR 

LES EXPÉRIENCES CRUELLES
(THE FROZEN DEAD)

J e u d i e t  'v e n d r e d i  s e u le m e n t

16 a n s

Atlantic 2211 44-451
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14.30 17.00, 20.30 18 a n s

Un film d e  V adlm , d ’a p r è s  Fr. S a g a n  

CHATEAU EN SUEDE

S c o p e  .  C o u le u rs

B e l - A i i

14.15, 16.15, 18.15, 20.15, 22.15 7 a n s

En première vision 

TARZAN ET LE JA G U A R  MAUDIT
En p a n a v is lo n  •  T e ch n ico lo r 

P a r lé  f ra n ç a is

Bourg T él. 22 »  2 2 l

14.00, 15.30, 17.00, 18.30, 20.00, 21.30 18 an s
Première vision

S IM O N  DU DtSERT
V ers . o r ig .  s o u s - t i t r é e  fran ç -a lle m . 

F a v eu rs  s u s p e n d u e s  à  21.30 
6 s é a n c e s  s a n s  e n t r a c te

Capitole T él. 22 51 5 2 |

14.30, 17.00, 20.30 
S a m e d i, n o c tu rn e  à  23.15

FESTIVAL FRANK SINATRA 

LE HOLD-UP DU SIÈCLE
T e ch n ico lo r

16 a n s

14.30, 20.30, 16 an s
F e s tiv a l d e s  g r a n d s  c la s s iq u e s  

d u  c in é m a  fra n ç a is

LES ENFANTS DU PARAD IS
V ers io n  In té g ra le  

3 h e u re s  d e  p ro je c t io n

Eldorado (T é l. 2 2 1 « 1 2 |

16 a n s14.30. 17.00. 20.30 
Ce s o ir ,  n o c tu rn e  i  23.15

UN MILLION D'ANNÉES 
AVANT J.-C .

La n a i s s a n c e  d e  la  ra c e  h u m a in e  e t  
s a  lu t te  b r u ta le  p o u r  l 'e x i s te n c e

P a rlé  fran ça is

T él. 25 21 44 |

14.00, 16.30. 18.45, 21.00 
C e  s o ir ,  n o c tu rn e  à  23.15

<e semaine

Z (IL EST VIVANT)

En e a s tm a n c o lo r

16 a n s

Métropole T él. 25 <2 22§

I  14.30, 20.30 
g  S am e d i, n o c tu rn e  è  23.15 
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I _____

16 ans

Première vision 

MALDONNE
E a stm an co lo r

Tél.

|  14.30 17 00. 20.00. 22.10 18 a n s

g  Première vision • S* semaine 

■

I  

■

Film  d ’é d u c a t io n  s e x u e l le  d 'O  K olle

LE MIRACLE DE L 'AM OU R
(2e p a r t ie )

En c o u le u rs  P a r i*  f ra n ç a is

T él. 25 45 ÜJ
14.30, 17.00, 20.00, 22.20

DERNIER JOUR
16 a n s

LA COLLINE DES H OM M ES 
PERDUS

P a r lé  f ra n ç a is

Romandie Tél. 25 4 /

12 a n s14.00, 17.15, 20.30 
C e s o ir ,  n o c tu rn e  à  23.15 

Un c h e f-d ’œ u v r e  d e  W illiam  W yler 

LES G R A N D S ESPACES 
En te c h n ira m a  .  T e c h n ic o lo r  

P a r lé  f ra n ç a is

C o r s o - R e n e n s T él. 54 M  551

20.30 16 an s
T om es M ilian  d a n s

LE DERNIER FACE A  FACE

ren d re  service, en éq u ilib ran t son 
budget. Ceux qui ra isonnen t a u tre ­
m en t ne sont pas sages ; nous avons 
eu  p lus d ’un  exem ple trag ique  où des 
bêtes dépérissaien t dans des refuges, 
fau te  de m oyens financiers suffisants. 
Le nouveau  vaccin pou r les chats a 
perm is à la  SVPA de b an n ir  la  gastro ­
en té r ite  infectieuse e t d ’au tres  m ala­
dies à  v iru s : ce vaccin est très cher 
e t  le  don de 5 fr. dem andé pour un  
c h a t ne couvre pas m êm e les fra is  
d 'ach a t du  vaccin.

C’est d ire que sans la  générosité de 
ses m em bres, sans des dons, sans des 
legs, sans le soutien  de la  Fondation  
pou r la  pro tection  de an im aux, le 
refuge ne sau ra it v iv re  décem m ent.

Ce refuge se rt aussi de fou rriè re  à 
la  ville de L ausanne ; la  SVPA estim e 
avo ir doté L ausanne d ’installa tions qui 
seron t su ffisan tes pour p lusieu rs an ­
nées, pour accueillir les chiens e t les 
chats am enés p a r  la  police, les juges 
in form ateurs, le tu te u r  général, etc.

Conclusion
L ’inaugura tion  de ce nouveau re ­

fuge à  S ain te-C atherine  ne do it pas 
fa ire  oublier que la SVPA ne s’oc­
cupe pas seulem ent de chiens e t de 
chats : depuis 1861, elle déploie une 
in tense activ ité  pour la  pro tection  
légale des an im aux  dans le  canton ; 
elle s’efforce de p rév en ir les m auvais 
tra item en ts  envers les an im aux  e t d ’en 
provoquer la répression ; elle ren sei­
gne su r la  façon de n o u rr ir  e t de 
soigner les an im aux  ; elle v eu t que les 
an im aux  a ien t une  existence conve­
nable, qui s’achève sans souffrances. 
S outen ir l ’action de la Société v a u -  
doise pou r la  protection  des an im aux  
c’est am élio rer le  so rt des an im aux. 
C ette société reconnue d ’u tilité  p u b li­
que com pte ac tuellem ent p rès de 
12 000 m em bres dans le canton de 
V aud. Le « C ourrier des Bêtes » est 
son jo u rn a l officiel ; la  cotisation de 
m em bre est de 3 fr. p a r  année  (CCP 
10 -  9898) ; personne ne p eu t p ré te n ­
d re  que les m oyens financiers lu i m an ­
quen t pour payer une som m e si m i­
nim e e t devenir m em bre de la  SVPA.

Dr S. DEBROT, 
médecin vétérinaire, 

Président de Ja S y P A

Gain accessoire
durant les loisirs pa r  activité auxi­
liaire dans rayon d e  domicile (sur­
veil lances e t  contrôles en uniforme 
lors d e  manifestations).
S 'annoncer à Securitas S.A ., 1005 Lau­
sanne, rue du Tunnel 1, tél. (021) 
22 22 54.
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Petite* et grandes «ailes pour 
assomblées, séance* de comités, 
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(noces, baptêmes), e tc
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C lassem ent de la  sixièm e étape, 
M ulhouse—B elfort, 131,5 km. : 1. E. 
M erckx (BE), 3 h. 37 min. 25 sec. 2. 
G alera  (ESP.) 3 h. 38 min. 20 sec. 3. 

H A ltig  (ALL.), 3 h. 39 m in 20 sec. 4.
De V laem inck (BE) 3 h. 41 min. 41 

m secondes. 5. D avid (BE) 3 h. 41 min.
46 sec. 6. Janssen  (HO). 7. G im ondi 
(IT.) 8. P ingeon (FR). 9. T heillière 
(FR). 10. W agtm ans (HO). 11. Van

' Im pe (BE). 12. G andarias (Esp.). 13. 
H arrison  (G.-B.). 14. Poulidor (FR.). 15. 
A im ar (FR.), etc.

C lassem ent général. — 1. Eddy 
M erckx (Belgique). 2. R udi A ltig  (Al­
lem agne), à  2 min. 3 sec. 3.Jan J a n s ­
sen (Hollande), à  4 min. 41. 4. G i­
m ondi (Italie) à  4 min. 40. 5. Poulidor 
(France), à 4 min. 56. 6. . P ingeon 
(France), à  5 min. 6 sec. Franco

i

Le grand seigneur du Tour de France: 
ED D Y M E R C K X

L’objectivité à la Radio-TV
(Suite de la p rem ière  page)

grande possible, ce ne sera n i en pro­
clam ant des in terd its, n i en m e tta n t 
p lus les m oyens d’in form ation  de 
m asse sous la tu te lle  — inobjective! 
— de l’E tat. Il n e  s’agit pas, com m e  
trop sem ble le  croire, d ’assim iler 
le libéralism e en m atière de presse au 
P arti libéral... S i l’on veu t tendre à 
ce libéralism e, ce n ’est pas en écartant 
TJPI, m ais en in troduisant UPI ET 
TASS par exem ple. C’est aussi en 
veillan t, ta n t à l’A T S  qu’à la SSR , à

donner la responsabilité de l’in form a­
tion  à  des hom m es de tous horizons, 
de com poser une équipe représentant 
l’éven ta il réel de toutes les idées po­
litiques ex is tan t en Suisse, et non pas 
seu lem en t de fa ire  de la SSR  un  pro­
longem ent du « Journal de G enève » 
et de la «G azette de Lausanne». A lors, 
seu lem ent, on pourra se fé lic iter  
d’avoir une télévision  et une  radio  
qui sa tisfassen t les véritables aspira­
tion  à  des hom m es de to u t horizon, 
drait qu ’il y  ait.

A la Charrière, 
pas en être

D’un côté, plus de trois mille; de 
l’autre, un peu plus de deux mille. 
Cela fait beaucoup d’enfants. Mais le 
compte y est. Le Centre sportif de la 
Charrière fut une fois de plus, hier 
après midi, le  théâtre du dernier jour 
d’« école » avant les grandes vacances. 
Pour nos enfants, la vie était belle!

P our les écoles p rim aires, ils é ta ien t 
plus de tro is m ille à p a rtic iper aux  
d ifféren ts jeux  organisés selon les de­
grés. On passa ainsi de la  pêche m i­
racu leuse aux  jeu x  des pneus, puis à 
celui des p la teau x  e t des verres, sans 
oublier le th éâ tre  guignol e t le  voyage 
en p e tit tra in .

Les m oins heu reux  se ra ttra p è re n t 
à la  collation où la  b ranche de cho- . 
cola¥lft)ffimé‘ lé;,p ê ti t '‘p a in  on t été ap - j 
préciés. "’i ’oiir ‘'fèê^'foÜt petits , c’é ta i t . s 
une  grande prém ière. Quel souvenir 
m erveilleux pour eux!

De l ’au tre  côté, su r le  te rra in  
d ’ath létism e, les affaires fu ren t plus 
sérieuses. L ’a tt ra i t  des finale? des 
joutes sportives en fu t la  cause. On 
rev iendra  lundi su r les va inqueurs

La C haux-de-Fonds

il ne pouvait 
autrement

de ces joutes. P ou r l’in stan t, il fau t 
d ire  que nous avons assisté à des 
lû tes  épiques, que ce soit en foo t- 
bal, en han d b a ll ou encore dans 
les finales des courses de relais. E t 
puis,, il y  eu t aussi le  défilé « olym - 
p iqqe » e t la  su rp rise  (danse collec­
tive  qui on t apporté  une note t r a ­
d itionnelle  m ais indispensable.

Ce fu t donc un  joyeux ap rès-m id i 
à  la. C harrière . M ais à d ire vrai, il ne 
pouvait pas en ê tre  au trem ent.,7 r .  d .

Le Locle

Fête de la jeunesse
i S ur l ’em placem ent désorm ais tr a d i­
tionnel de la  ru e  du Pont, les ré s -  
tau ra teu rs  on t sa tisfa it h ie r  e t sa tis­
fe ro n t au jo u rd ’hu i les croqueurs de 
saucisses e t les assoiffés. Les m em ­
b res de p lusieurs sociétés - locales 
on t joué avec les badauds dans leu rs 
stands e t les m anèges on t em porté 
les pe tits  dans un  tourb illon  joyeux. 
C ette année, il y  a v a it des poneys 
que garçons e t filles pouvaien t che­
vaucher à  la ru e  B ournot. C ette inno­
vation  a p lu  aux  petits , qu i. tré p i­
gnaien t de joie d ’avoir a ffa ire  à u n  
anim al v ivan t, un  vrai.

La M iliquette fa isa it en tend re  très 
loin ses agréables accords. Ceux de 
C hasserai et les F rancs-H abergean ts 
é ta ien t si parfa its  q u ’on en é ta it très 
fier. E nfin, le  qu a tu o r Ju liénas é ta it  
in té re ssan t à  su ivre  e t les Sham rocks 
on t accéléré des ry thm es à danser. 
De plus, un  num éro visuel, les Rol- 
ling  S tars, a été l ’a ttrac tio n  de ce 
vendred i soir.

Un fonds précieux
L e Fonds des cités unies pou r la 

pa ix  et le développem ent, association 
ay an t pour b u t de prom ouvoir les 
échanges in te rna tionaux  e t la  coopé­
ra tio n  m ondiale en vue de donner à 
la  paix , à l’échelle du  m onde, ses i r ­
rem plaçables et du rab les fondem ents 
d ’am itié hum aine, v ien t de se créer 
au  Locle.

Les ressources de l ’association sont 
des cotisations, des dons e t des legs. 
Le p résiden t est M. J.-M . B ressand, de 
P aris. Le secré ta ire  général est M. H. 
Jaque t, ancien m aire  du Locle e t vice- 
p rés iden t de la  F édération  m ondiale 
des villes jum elées.

M É M E N T O  I O C L O I S
CINÉMA LUX: 20.30, «Les C racks» .
CINÉMA CASINO: 20.30, «Pas  d e  R o s e s  p o u r

OSS 117...
RUE DU PONT: 11.00, c o n c e r t  p a r  l e s  q u a t r e

c o r p s  d e  m u s iq u e .
20.00, k e r m e s s e  d e s  P ro m o t io n s .

Maturité commerciale
V in g t-q u a tre  , élèves de 5e année on t 
p assé , avec'i'fiuceès ii.es çxam çns de 
rftaturitéi'ôQ m üierciale/Y bici’ les-nom s 
d e s’’h(ïureux'■latu'éats, auxquels* nous 
adressons nos félicitations :

5e A: P ie rre tte  Ju tz i (Les B reuleux), 
C hristiane M athey, E lizabeth  M orig- 
gi, F raneine  P rince  (Fontainem elon), 
E liane W inkler (Le Locle), Ph. A ugs- 
burgei’, P. C osandier, M. H uguenin  (Le 
Locle), F. Jean n ere t, E. M onnier, F. 
Rossét, R. Z um brunnen .

5e B: C hristiane Benoit, Sim one 
H irschy  (Sonvilier), M arie-C laude 
M atile, M arceline P e rre t (La Sagne), 
M ara  Valazza, Jan in e  W yssm uller 
(Sonvilier), E. C hoffet (Le Locle), F. 
Cùenat," W. Eggerling, J .-P . G eiser 
(Fontainem elon), P .-H . G ira rd  (Le 
Locle), A. S tunzi (Le Locle).

Le p rix  d u  m érite  C harles Gide, of­
fe r t p a r les C oopératives R éunies, r e ­
v ien t à Mlle J. W yssm uller.

Le p rix  du  R otary-C lub , a ttrib u é  à 
l ’élève ay an t ob tenu  les m eilleurs 
ré su lta ts  aux  exam ens finals, est dé­
cerné à M. R. Z um brunnen .

E xceptionnellem ent, ce tte  année, 
deux élèves bénéficien t du  p rix  ac­
cordé p a r  la  m aison V oum ard M a­
chines au  candida t ay an t acquis la 
m eilleu re  m oyenne générale  pour ses 
tro is  années d ’études. Ce prix , une 
m achine, à écrie; rev ien t, à  Mlle C.. M a­
they  e t à  M. R. Z um brunnen , dont les 
m oyennes sont équivalentes.

Bravo au mécène !
Il y  a encore, et c’est heureux, 

des industriels qui arrivent à pen­
ser autrement qu’en termes écono­
miques, ou paraéconomiques. Par 
exemple, M. Pierre Grandjean, di­

recteur de Sellita Watch C°, qui 
s’est intéressé concrètement à l’en­
couragement de jeunes artistes lo­
caux. Des artistes en formation  
même ! M. Grandjean a organisé, 
au sein de l’Ecole d’art du Tech- 
nicum neuchâtelois, un concours de 
sculpture, dont le lauréat se verrait 
commander son œ uvre par l’usine.

Trois concurrents, Odino Dome- 
nichini, Gérard Jacot et Bernard 
Lavergnat se mirent sur les rangs. 
C’est fa maquette présentée par le 
dernier qui fut retenue par le 
jury (composé , de M. Grandjean, 
de M. Seylaz, conservateur du Mu- 
sée -tle s  beaux-arts, et du .collège  
•des m aîtres-de l^ co le .d ’art). Jeudi, 
« n e  petite cérém onie » marqué 1»- 
remise des prix aux concurrents.

L’œ uvre de B. Lavergnat, dont 
l’exécution définitive a été réalisée 
avec l’aide de Ch. Glauser, orne 
maintenant les abords de l’usine, 
rue de l’Emancipation. Elle s ’in ­
tégre fort bien à son cadre, comme 
d’ailleurs une autre sculpture, réa­
lisée par M. Egger, directeur de 
l’Ecole d’art, placée à quelque dis­
tance de là. i.

Elle rappelle fort à propos qu’art 
et travail sont deux élém ents d’une 
vie harmonieuse, et qu’il est bon 
que certains se préoccupent d’hu- 
maniser le second par le premier.

M .-H . K.

C H R O N I Q U E  DE S A I N T  IMIER
CONCOURS, JEUX ET RONDES.

— C ette p a rtie  des P rom otions qui 
devait se dérou ler vendred i après 
m idi av a it dû, ensuite  du sol p a r  trop  
m ouillé, ê tre  renvoyée, elle s ’est dé­
rou lée lundi, p a r  u n  tem ps m agn i­
fique, e t se te rm ina  p a r  la  trad itio n ­
nelle  collation aux  élèves. Les con­
cours se d isp u tè ren t su r le  stade de 
la  SFG  au  sud des Longines e t m i­
re n t aux  prises 97 garçons e t 76 filles.

APRÈS LE CONSEIL GENERAL
Droit d e  superf ic ie  pour  
un e  us ine  e t  un bâtiment  
locatif

La m aison Edm ond L u thy  & Cie 
S. A., fab rique  de  m achines-outils, à  
la  ru e  du G ren ier 18,. in sta llée  , en  
n o tre  ville depuis 1916, a  l ’in ten tion  
de réo rgan iser e t de m odern iser sa 
fab rique  dans des locaux plus adé­
q ua ts  et m ieux situés que ceux 
q u ’elle possède. P o u r ce tte  réa lisa ­
tion, un  te r ra in  assez v aste  est n é ­
cessaire. La m aison Edm ond L uthy  
& Cie S. A. occupe ac tuellem ent une 
q u a ran ta in e  d e : personnes e t exerce 
une ac tiv ité  dont l’in té rê t est év iden t 
pour n o tre  ville e t don t nous devons 
encourager le  développem ent.

Le choix s’est po rté  su r u n  te r ra in  
situé à l’e s t de l’ancien stade de 
football du F.-C . Etoile, aux  E p la- 
tu res, su r lequel se trouve une vieille 
ferm e désaffectée. La m aison Edm ond 
L uthy  & Cie S. A. est décidée de

constru ire  su r  ce te rra in , en  p rem ière  
étape , un  bâtim en t de 50 m ètres de 
longueur su r 27 m ètres de p rofon­
deur, en b o rdu re  du bou levard  des 
E p la tu res, à  l ’usage de halle  d ’expo ­
sition, de bu reau x  e t de  locaux de 
stockage de m achines. Les trav au x  
com m enceraient”  cet autom ne déjà. 
En deuxièm e é tape  est p révu  un b â ­
tim en t de 50 m ètres su r 36 m ètres, 
en prolongem ent du  p rem ier b â ti­
m ent, pour l’usine p roprem en t dite, 
et, enfin , en troisièm e é tape  au sud 
de la  parcelle  un locatif de cinq 
étages su r rez-de-chaussée  com pre­
n an t un réfecto ire, d ix  logem ents de 
tro is pièces e t dem ie e t cinq loge­
m ents de deux pièces.

Le te rra in , d ’une superficie d ’env i­
ron  7195 m 2, sera  cédé en d ro it de 
superficie d ’une durée de 99 ans, au 
p rix  de F r. 15.— le m'-’. L ’acquéreur 
se chargera  de la dém olition du  b â ti­
m en t ex is tan t — vieille ferm e — qui 
n ’est plus exploité depuis p lusieurs 
années déjà.

SAINT-IMIER: CONSEIL MUNICIPAL
Le Conseil a désigné MM. W. A n- 

d rié  et F. L oetscher pour rep résen te r 
no tre  com m une à l ’assem blée consti­
tu tiv e  de la  S. A. CRIDOR, à  La 
C haux-de-Fonds. Ces deux m em bres 
feron t p a rtie  du Conseil d ’adm in is­
tra tio n  de cette  société.

I l a  été décidé de donner une suite 
favorab le  à une dem ande du Conseil 
de fondation  de la colonie d ’hab ita ­
tion pour personnes âgées ou in v a­
lides de la com m une m unicipale ten ­
d an t à é tud ie r la  possibilité d ’acheter 
un  te r ra in  qui se ra it m is à sa dispo­
sition pour la  construction  d ’un 
deuxièm e im m euble.

Le Conseil a fixé ses vavances du

12 ju ille t au  2 août, soit pendan t la  
période des vacances horlogères.

La prochaine séance du Conseil gé­
né ra l a été fixée au jeudi 14 août.

S u r proposition de la  com m ission 
des T. P., le  Conseil a nom m é M. 
T. L eutw yler, de R enan, en qualité  
d ’ouvrier de la  voirie.

M. J . C achelin fê te ra  le 12 ju ille t 
son 90“ ann iversa ire ; M me Lucie 
M uhle thaler fê te ra  le m êm e an n iv e r­
sa ire  le  23 ju ille t. Le Conseil m un i­
cipal sera rep résen té  aux- m an ifesta­
tions qui m arqueron t ces ann iversa i­
res p a r  M. M arcel K aelin, pour la 
prem ière , e t p a r  M. W. À ndrié, pour 
la  seconde.

La construction d’une banque à Saint-lmier
Les autorités ont fait tous 

les efforts possibles
I l  nous ap p ara ît u tile  de pub lie r 

les inform ations su ivan tes ayan t tra it  
au dérou lem ent des trac ta tions re la ­
tives à  l ’obtention  d ’un  perm is de 
b â tir  sollicité p a r  DEVO S. A. pour 
le  com pte de la  B anque Populaire  
Suisse.

Le 23 octobre 1967, M. E. Bueche, 
au nom  de DEVO S. A., p résen ta it 
une  dem ande en  perm is de bâtir. 
C ette dem ande n ’é ta it pas conform e 
à la loi su r la  rég lem en ta tion  des 
constructions du  26 jan v ie r 1958. En 
effet, en l’absence d ’une réglem en­
ta tio n  m unicipale encore à  l ’étude, 
les p rescrip tios cantonales fu ren t ap ­
plicables.

U ne séance de  conciliation eu t lieu 
le 13 novem bre 1967, au  cours de la ­
quelle  le req u é ran t sollicita une sus­
pension de la  dem ande pou r lu i p e r­
m e ttre  l ’é tude  d ’un  nouveau pro jet.

A fin de fac ilite r la  solution de  cet 
im p o rtan t problèm e, une  séance spé­
ciale, réu n issan t sous la  présidence 
du  p réfet, M" W enger, sec ré ta ire -ad ­
jo in t de la D irection  cantonale des 
tra v a u x  publics à B erne, M. M ühle- 
m ann, a rch itec te -ad jo in t de la  D irec-

*âue" de ‘la  M ü n ic iijâ ifé^éè 'H ^fbü là  le 
29 décem bre Ï967.

A u cours de celle-ci, les m an d a­
ta ire s  du  canton exposèren t c la ire­
m en t les conditions requises pour 
l ’obtention  du perm is en question  et 
in v itè ren t le  req u é ran t à  rég le r to u t 
d ’abord  le cas d irec tem en t avec la 
Comm ission cantonale  po u r la  p ro ­
tection  des sites (proxim ité de la  
Collégiale).

A ucun nouveau p ro je t ne  nous 
é ta n t parvenu  en tre-tem ps, la  Com­
m ission d ’urbanism e, p ro fitan t du  
fa it que l’étab lissem ent des p lans de 
zones nécessita it la  venue à S ain t- 
lm ie r  de M. von F ischer, conserva­
te u r  can tonal des m onum ents h is to ­
riques, proposa au  req u é ran t une 
en trevue afin  d ’exam iner cette  a f-

Un nouveau président 
au Parti socialiste 

du district de Porrentruy
L undi dern ier, le  P a rti socialiste du 

d is tric t de P o rren tru y  a tenu  au  
chef-lieu  une  assem blée e x trao rd i­
n a ire  fo r t b ien  revêtue.

D ans son rap p o rt présiden tiel, René 
G odât s ’est liv ré  à une analyse très 
pertin en te  de la  situa tion  politique 
dans le  d is tric t. Il a  no tam m ent 
adressé ses vives fé lic ita tions aux  
sections de B ressaucourt e t de C our- 
tem aîche pour les m agnifiques ré ­
su lta ts  ob tenus lo rs des récentes 
élections com m unales. N otre cam a­
rad e  a ensu ite  inform é l ’assem blée 
de sa  décision irrévocable  d ’ab an ­
donner la  présidence, ses nouvelles 
e t trè s  abso rban tes occupations p ro ­
fessionnelles ne  lu i p e rm e ttan t plus 
de se vouer à  cette  tâche.

Le P a rti socialiste a ensu ite  élu  p a r 
acclam ation u n  nouveau  p rés iden t en 
la  personne de F rançois M ertenat, 
m a ître  à  l ’Ecole can tonale  de P o rren ­
truy . A près avo ir rendu  hom m age à 
son prédécesseur, le  nouveau  chef de 
file  des socialistes a jou lo ts a  p résen té  
les g randes lignes de son program m e. 
U ne discussion rioürie a suivi cet i ex ­
posé et a perm is à de nom breux  m i­
litan ts  de fo rm u ler des propositions 
trè s  judicieuses.

D ans les divers, l’assem blée a décidé 
à l’unan im ité  de sou ten ir l ’in itia tive  
popu laire  po u r un  contrô le renforcé 
des industries  d ’arm em ent e t pou r 
l’in terd ic tion  d ’im portation  d ’arm es.

fa ire  su r place. C ette-ci eu t lieu le 
28 novem bre 1968. U n p rem ier ra p ­
p o rt fu t é tab li p a r M. von F ischer 
e t adressé aux  parties en date , du 

21 jan v ie r 1969.
R épondant favorab lem ent à la  de­

m ande de DEVO S. A., une nouvelle 
séance se tin t le  29 jan v ie r 1969, au 
cours de laquelle  tou tes les condi­
tions requises p a r  la rég lem entation  
m unicipale nouvellem ent acceptée 
p a r  le  corps élec toral fu ren t c la ire­
m en t définies e t ce à  la satisfaction  
des parties  en cause.

E n tre-tem ps, la  Commission fédé­
ra le  pour la  p rotection  des sites dé­
signait un  ex p ert fédéra l en la p e r­
sonne de M. P. M argot, a rch itecte  à 
Lausanne.

U ne nouvelle en trevue, à laquelle 
ln M unicipalité ne fu t' pas invitée à 
partic iper, se déroula  le m ercredi 
19 av ril 1969.

A ce jour, e t m algré  p lusieurs in ­
terven tions, aucune nouvelle dem ande 
en perm is de b â tir  ne nous a  é té  
transm ise.

Le professeur A.-A. Schm id p rés i­
den t de la  Comm ission fédérale  des 
rttoHüments- h istoriques, fa isa it sa­
voir,’^êh 'da te  du  16 ju in  dèrm er, q tt'il 
e spéra it pouvoir donn%r7 tffle "depo^ïse 
av an t la  fin  du  mois de juin.

A insi donc, rien  n ’a é té  m énagé de 
la  p a r t des au torités pour ac tiver la 
réa lisa tion  d ’un  p ro je t qui ne sau ra it 
q u ’ê tre  le  gage du développem ent 
économ ique de S a in t-lm ier.

ASSEMBLÉE DES ACTIONNAIRES 
DU FUNICULAIRE SAINT-IMIER— 
MONT-SOLEIL. — Seize action­
n aires p artic ip èren t à  ces assises te ­
nues à l ’H ôtel S po rt de M ont-Soleil 
sous la  présidence de M. C hSr.S tam - 
pfli. R ap p o rt de gestion e t com ptes 
fu ren t adoptés avec rem erciem ents au  
Conseil d ’adm in istration . L ’assem blée 
au to risa  ensu ite  les responsables à 
con trac te r un  em prun t de 60 000 fr. 
pou r couvrir le  solde des fra is  de 
m odernisation . E lle accepta, en  outre, 
avec reg re ts e t rem erciem ents la  d é ­
m ission de • l ’adm in is tra teu r, Me M. 
M oser, en  charge depuis 25 ans, e t 
lu i donna pour successeur no tre  ca­
m arade  J . Jo rnod  que nous, félicitons 
v ivem ent.

NOUVELLE TACHE POUR LE 
PRÉSIDENT DE PRO JURA. — P our 
succéder à M. G. D reyer, p résiden t 
de l ’U nion fribourgeoise du  tourism e, 
l ’Office national suisse du  tourism e, 
au  cours de son assem blée générale  
qui s ’est déroulée le  2 ju ille t à  Z u­
rich , a élu  dans son com ité M. H. 
Gorgé, p rés id en t de P ro  Ju ra  e t di­
rec teu r de l’Ecole secondaire de M ou- 
tie r. I l rep résen te ra  la  région des trois 
lacs B ienne-N euchâ te l-Ju ra . (w)

Bienne: Au Conseil de ville. —
Le Conseil de ville  de B ienne a  ac­
cepté une m otion dem andan t l ’ouver­
tu re  d ’une classe de perfectionne­
m en t (10e année) g ra tu ite . L ’ouver­
tu re  de cette  classe p o u rra  se fa ire  
dès le prin tem ps. Un postu la t propo­
san t la  création  d ’un gym nase  e t d ’un 
technicum  du  so ir a  été égalem ent 
accepté.

Les p laces de p arc  po u r les v éh i­
cules de l ’adm in istra tion  can tonale  ont 
fa it l’ob je t d ’une p e tite  question  et 
d ’une m otion. La D irection de  po­
lice in fo rm era  la popu la tion  à  ce 
su je t e t ve illera  à  ce que la signali­
sation  soit claire. E nfin, le conseil a 
accordé p lusieurs crédits, d ’un  m on­
ta n t to tal de 1 172 000 fr., pour le rem ­
p lacem ent e t la  pose de conduites d s  
gaz e t d ’eau.
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CE SOIR, en nocturne, au stade de la Charrière

t i $H I EV EI E I - I U S
Une fusée dans le ciel du football belge

Maison du Peuple
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CITY
Se r re  68 Tél. 217 85 
LA CHAUX-DE-FONDS

Sa carte, ses vins, 
se s  prix

De la deuxièm e division à la sixièm e 
place en prem ière d ivision en d eu x  
ans. Des victo ires sur les représen­
tan ts  belges en coupe d ’Europe, A n -  
derlecht et le F.-C. Brugeois, ainsi que 
sur le S tandard  de Liège et le S. C. 
Cliarleroi. A ucune défa ite  à dom icile. 
Voilà ce q u ’est l'adversaire de ce soir 
du  F.-C. La C haux-de-F onds, qui 
d isputera  son deux ièm e m a tch  de la 
coupe in ternationale d'été.

B everen-W ajis a obtenu, il y  a d eux  
ans, sa prom otion  en prem ière d iv i­
sion. La saison dernière, il a va it dû  
lu tte r  contre la relégation à laquelle 
il n ’avait échappé que de peu. L e  
néophyte  ava it alors term iné  treizièm e  
sur seize, n ’év ita n t la chu te  que pour 
quatre points. C ette saison, il en a été 
to u t autrem ent. Grâce à son d yn a ­
m ism e, l’équipe a fa it m ordre  la pous­
sière à  une  série de favoris. La saison

G rand  chotx d e  
lustrerie  m oderne  e t 

OIIV d 'a p p a re ils  m énagers dUA é lec tric ité  e t gaz
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LE LOCLE
P la ce  du  M arch é

LA CHAUX-DE-FONDS
Av L éo p o ld  R ober t  59

Se tiennent toujours 
à vo tre  serv ice

A p p a r e i l l a g e  
S o u d u re  a u t o g è n e  
V entila tion  
C o m p re s se u r s

Paul Zysset
LA CHAUX-DE-FONDS
A telie r  Numa Droz 3 
T é lé p h o n e  2 49 47

précédente déjà, tous les v isiteurs 
av a ien t pu  se rendre com pte  qu’il 
n’éta it pas facile de gagner sur le 
terrain  de B everen-W aas. C ette fois, 
ce fu t  im possible. Sur les quinze  
m atches joués devan t son  public, 
B everen-W aas en a gagné d ix  et a 
partagé  cinq /o is l’enjeu .

P arm i ses « v ic tim es » on trouve  
le F.-C. Brugeois, va inqueur de la 
coupe en 1968 (2-1), ainsi que le S ta n ­
dard, qui v ien t de rem porter le titre  
national (1-0), et le vice-cham pion  de 
B elgique, Charleroi (3-1). Mais B eve- 
ren-W aas s’est égalem ent d istingué  à 
l’ex térieur, n o tam m en t en  ba ttan t 
A nderleclit, le tenan t du titre , par 2-1, 
après l’avoir tenu  en échec à dom i­
cile (3-3), et en tr iom phan t de C har­
leroi sans fa ire  le déta il (4-1). Son  
goalaverage de 28-13 dém ontre q u ’il 
ne fu t  pas facile de m arquer des bu ts  
à  cette  équipe devan t son  public. Seuls 
A nderlech t (3-3) e t le Racing W hite  
(3-3) on t d ’ailleurs pu  m arquer plus  
d ’une fois sur son terrain, alors que  
s ix  de ses adversaires ne p uren t pas 
m arquer une seule fois.

De la jeunesse
B everen-W aas est un  club encore 

jeune . I l  a  é té fondé en  1935. Son 
s tade  se tro u v e  dans les F landres, à  
10 km. d’A nvers. Le ta le n t de ses 
jeunes joueurs n ’est pas é tran g e r à  
son ascension. L ’a rr iè re  la té ra l R enier 
a  dé jà  é té  sélectionné en équipe n a ­
tionale, J a n  Janssens, le  goalgetter 
R ogiers e t B uyl on t joué dans la  sélec­
tion  B alors que tro is  au tre s  joueurs 
du  club on t fa it p a rtie  de la  sélection 
p o u r le  tou rno i des ju n io rs  de l ’UEFA. 
L ’équipe a u ra it p u  p ré ten d re  à  un  
classem ent encore m eilleu r e t d ’a u ­
ta n t  p lus su rp ren an t si elle n ’avait, 
é té  privée, à la  su ite  de blessures, de 
B aré, de G enschnik  e t d ’A ndries, qu i 
lu i f iren t dé fau t pen d an t de longues 
sem aines. Ces absences eu ren t to u te ­
fois un  avan tage: des jeunes on t ainsi 
é té  appelés en prem ière  équipe où ils 
on t pu  s’acclim ater au  jeu  de la  d iv i­
sion supérieure.

Les a tou ts p rinc ipaux  de  l’équipe 
son t le  gard ien  Poklepovic, l ’a rriè re  
la té ra l R enier, l’o rg an isa teu r Goos- 
sens e t le  « tandem  » de bu teu rs  form é 
p a r  l ’av an t-cen tre  Rogiers e t l ’a ilier 
de R aeym acker.

A savoir...
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Gratuit pour les enfants
P o u r m arq u er sportivem ent la  Fête  

de la  jeunesse, le com ité du  F.-C . La 
C haux-de-Fonds a  pris la  décision de 
la isser l ’en trée  g ra tu ite  à tous les en ­
fan ts  ju sq u ’à seize ans.

D’au tre  part, en guise de m atch 
d ’ouvertu re , le Ski-C lub e t le  H ockey- 
Club s’affron teron t. Voici leu rs fo rm a­
tions:

FO R M A TIO N S

Ski-C lub: M athys; Feutz, Favre,
Scheidegger, Besson; R obert, P e rre t; 
R aw yler, B ieri, Robert, B lum .

H ockey-C lub : T u rle r  ; R einhard,
F u rre r, Racine, G ran a ta ; H uguenin, 
Pousaz; Dubois, C asaulta, B erger, 
B erra.

C lub fondé en  1935.
1967: prom otion en p rem ière d i­

vision où, comm e néophyte, il te r ­
m ine treizièm e. C ette saison, B e- 
veren-W aas a p ris  la  sixièm e 
place e t a  rem porté  le  p rix  de 
bonne tenue.

S tade  d ’une capacité de 18 000 
places, don t 3000 assises e t plus 
de 1000 debout couvertes. M oyenne 
des specta teu rs pou r la  saison 
dern ière : 6500.

Joueu rs  actuels: B raem  Cyriel, 
Buyl F reddy , De R aym aecker H u­
go, Goossens Raym ond. Janssens 
Jan , P ooters Ju lien , Poklepovic 
L uksa, R ogiers R obert, R enier 
M aurits, R œ land t Jacques, Ros- 
lan d t Eddy, V an de Som pel R o- 
v ert, V an E sbrock A ndré, V an 
G enechten  P au l, V erelst R ichard, 
V an R em ortel Léopold, V erdonck 
W illiam , R uym beke Théo.

M eilleurs b u teu rs: R ogiers (14) 
e t De R aeym acker (13).

Servette face à 
Olympique de Marseille
Egalem ent pour la  coupe in te rn a tio ­

nale, S ervette  recevra  ce soir, aux  
C harm illes, O lym pique de M arseille.

LA BOURSE DES TRANSFERTS
\

JOUEUR ANCIEN CLUB NOUVEAU CLUB DÉCISION

FANKHAUSER C h a u x - d e -F o n d s G r a n g e s C o n c lu
OR O Z C h a u x - d e -F o n d s G r a n g e s C o n c lu
SA N D O Z S a ln t- G a l l C h a u x - d e -F o n d s C o n c lu
TH O M A N N Y o u n g -B o y s C h a u x - d e -F o n d s C o n c lu
FISCHER W e t t in g e n C h a u x - d e -F o n d s C o n c lu
STREIT C o u v e t C h a u x - d e - F o n d s C o n c lu
OURR s i k - w i v ) j i  L a u s a n n e  v r / y o M o n th e y P a s  ( a i t
BRUTTIN it ■ -* S i OU i-i f; ■ ■ : > y Ci n  r r . Y o u n g -B o y s  1-. i C o n c lu

.^ H O I E N S T E IN  ^ G r a s s h o p p e r s C o n c lu  f , ?
MESSERM B ru h l G r a s s h o p p e r s C o n c lu
HASLER L u c e rn e Z u ric h C o n c lu
RICHTER L u c e rn e A l l e m a g n e C o n c lu
W UTHRICH L u c e rn e Z u r ic h C o n c lu
VOLKERT N u r e m b e r g Z u ric h C o n c lu
M llD E R A l le m a g n e L u c e rn e C o n c lu
K O VA CIC S e r v e t t e V ie n n e C o n c lu
NE U M A N N Z u r ic h B e lg iq u e C o n c lu
C O RN IO LEY W e t t in g e n S a ln t- G a l l C o n c lu
M EIER A a r a u W e t t in g e n C o n c lu
G R U N IG S a ln t- G a l l  t Z u r ic h C o n c lu
EGLI L u g a n o X a m a x c o n c lu
M OCELLIN L u g a n o G r a s s h o p p e r s C o n c lu
M EIER S a in t- G a l l G r a s s h o p p e r s C o n c lu
BAENI Y o u n g - F e l lo w s Z o f in g u e C o n c lu
B ERN A SCO N I G r a s s h o p p e r s l u g a n o C o n c lu
B IO C IC L u c e rn e W e t t in g e n C o n c lu
SUTTER L u c e rn e W e t t in g e n C o n c lu
PFISTER M â c h e S i e n n e C o n c lu
C O IN Ç O N L u g a n o C h ia s s o C o n c lu
KUHN Z u r ic h G r a s s h o p p e r s P a s  l a i t
BARLIE S e r v e t t e L a u s a n n e P a s  l a i t
B O S S O N L a u s a n n e S e r v e t t e P a s  l a i t
C ITHERIET G r a s s h o p p e r s S e r v e t t e P a s  l a i t
G U G G IS B E R G Y o u n g -B o y s S e r v e t t e P a s  l a i t
H O S P L a u s a n n e F r ib o u r g P a s  l a i t
M A N TO A N  l . Y v e r d o n X a m a x C o n c lu
FAVRE X a m a x Y v e r d o n P a s  l a i t
BOSSET C h a u x - d e -F o n d s l e  I o d e C o n c lu
ALLEMANN C h a u x - d e -F o n d s S o l e u r e C o n c lu

SCHEIW11LER B ru h l S e r v e t t e C o n c lu
NU SCH B ruh l S e r v e t t e C o n c lu
DOLM EN S a in t- G a l l l u g a n o C o n c lu
M A N Z O N I X a m a x l u g a n o P a s  l a i t
OLIVIER J .-C I. C a r o u g e S e r v e t t e C o n c lu
PELLEGRINI Z u ric h S a ln t- G a l l C o n c lu
GUY S a in t- E t ie n n e S e r v e t t e P a s  l a i t
FISCHER Y o u n g -B o y s S a in t- G a l l C o n c lu
MADL G r a n g e s A a ra u C o n c lu
SCHNEIDER L a u s a n n e E to i l e  C a r o u g e P a s  l a i t
STURMER G r a n g e s W ln te r th o u r C o n c lu
FAVRE V e v e y L a u s a n n e C o n c lu
AM EZ-D RO Z G r a n g e s S a in t- G a l l C o n c lu
BENKOE B e li in z o n e M e n d r i s io s t a r C o n c lu
ROVATI l u g a n o C h ia s s o C o n c lu
CH IE SA L u g a n o C h ia s s o C o n c lu
BOFFI C h ia s s o l u g a n o C o n c lu
A M EZ-D RO Z S e r v e t t e C h a u x - d e -F o n d s P a s  l a i t
DUFAU C a r o u g e C h i n o i s c o n c lu
SCHNYDER B â le C o n c o r d ia c o n c lu
BLEATTLER G r a s s h o p p e r s l u g a n o P a s  l a i t
MEYER Z u ric h B e l l im o n e c o n c lu
REBOZZI B e l l im o n e Z u ric h c o n c lu
PERROUD S io n S e r v e t t e c o n c lu
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LE PEUPLE— LA SENTINELLE Sam ed i  5 juil let  1969

G E N È V E

Deux jeunes autrichiennes avaient 
passé par là

M. Schmitt, conseiller d'Etat, répond 
à une question écrite

A la séance du Conseil municipal 
du 10 septembre 1968, le conseiller 
municipal Christian Grobet (soc.) dé­
posait la question écrite que voici :

« La presse a récemment rapporté 
evec humour l’intervention aussi in­
tempestive que comique de notre ma­
réchaussée à l’égard de deux m alheu­
reuses jeunes filles autrichiennes qui 
se sont vu infliger une amende... 
pour avoir dessiné sur le tro tto ir du 
quai Gustave-Ador dans le but de 
récolter quelque monnaie des pas­
sants. L’on sait que de nombreux 
jeunes recourent à ce moyen pour con­
tribuer à leurs frais de voyage tout 
en agrém entant le passage des piétons. 
L ’on retrouve de jeunes dessinateurs 
dans toutes les villes d’Europe, sans 
que cela semble causer le moin­
dre désagrément aux autorités loca­
les... sauf à Genève.

» Au moment où les voyages ne 
restent plus l’apanage de quelques pri­
vilégiés, il faut se féliciter que de 
plus en plus de jeunes élargissent 
leurs horizons en se rendant à l’étran­
ger. Contrairement aux autres villes 
suisses, la police n ’est pas municipale 
à Genève; mais le Conseil adminis­
tra tif  ne pourrait-il pas intervenir 
auprès du Département de justce et 
police pour que les dispositions légales 
invoquées (loi sur le colportage et la 
mendicité) ne soient pas appliquées 
avec une pareille rigueur dans des cas 
semblables et pour que notre police 
fasse preuve de plus de psychologie, 
notamment lorsque des étrangers sont 
concernés ? »

Cette question fu t transm ise au 
D épartem ent de justice et police pour 
raison de compétence. Nous étions 
donc en septembre 1968 !

La réponse, signée par le conseiller 
d 'E tat chargé du D épartem ent de jus­
tice et police, vient de parvenir aux 
conseillers municipaux ; elle est datée 
du 24 juin 1969 et signée par H . 
Henri Schmitt, conseiller d’Etat. Près 
de neuf mois pour répondre, c’est la 
durée d ’une grossesse.

I,Voici®é9fléRtte! 'de cetjfc&̂ PO ^sj| • }
« Avec le retour de la saison chaude ; 

vont réapparaître les beatniks, hippies 
e t autres voyageurs démunis d ’argent. 
Il s’agit essentiellement de jeunes gens 
(moins de 30 ans) d’origine étrangère 
et bourgeoise. Selon les sociologues 
qui ont examiné leur cas, ceux-ci 
finissent tô t ou ta rd  par réintégrer la

société qu’ils contestent. En attendant 
cette mutation, il n ’est pas possible de 
tolérer qu’ils dessinent sur les tro t­
toirs que les services de la voirie 
s'efforcent dans des conditions diffi­
ciles de m aintenir dans un  certain 
é tat de propreté. Fort opportunément, 
il est fait obligation à tout citoyen 
par le règlement sur la propreté, la 
salubrité et la  sécurité publiques 
d ’éviter de salir, de maculer ou de 
détériorer d’une m anière quelconque 
la voie publique. Quant aux autres 
exhibitions des intéressés, elles peu­
vent tom ber sous le coup du règle­
m ent cité par votre correspondant. 
Dans ces cas, les personnes visées 
peuvent être, selon l’article 21 de la 
Constitution genevoise, refoulées du 
territo ire genevois par ordre de notre 
départem ent. Nous sommes persuadés 
que l’ensemble de la population tient 
au m aintien de la propreté de nos rues 
e t réprouve dans sa m ajorité le mode 
de vie choisi par les intéressés, dont 
certains sont les victimes de m ar­
chands de stupéfiants. Il n ’empêche 
que nous avons recommandé à nos 
services de police de choisir la procé­
dure du refoulem ent plutôt que celle 
des sanctions, en laissant à ceux-ci 
dans les cas peu graves la possibilité 
de faire appel aux services sociaux 
pour obtenir un viatique pour conti­
nuer leur chemin. »

En somme, M .Schmitt répond à 
côté du fond de la question posée 
p a r Christian Grobet, car ce dernier 
dem andait surtout que la police «fasse 
'preuve de plus de psychologie ». Ce 
n ’était en tout cas pas la peine de 
m ettre neuf mois pour rédiger une 
réponse sur la propreté de nos rues 
et de nos trottoirs.

CACTUS.

L'alcool com m e l’opium  e s t  
m ortel à  l'hom m e.

1.S‘ A l  V 'fr ir tiO W
r v o â . p < i u à f

Témérité => o 
e t

Judicieuses mutations 
au secrétariat 

du Grand Conseil
Comme on ie sait, le Conseil d’E tat 

a  accepté avec honneur et remercie­
m ents pour les bons et loyaux servi­
ces rendus, la démission donnée pour 
le 31 août 1969, de M. Henri Fontaine, 
sautier du Conseil d’E tat et du Grand 
Conseil.

Nous avons déjà relevé le fait que 
les députés avaient m arqué de façon 
tangible la retraite de ce haut fonc­
tionnaire lors de la dernière séance 
du législatif cantonal, le 21 juin der­
nier.

Ce départ a provoqué plusieurs m u­
tations au service du Grand Conseil 
ei à celui du Conseil d’Etat.

C’est ainsi que le Conseil d’E tat a 
nommé M. Jean Hoesner, actuellement 
chef de service, aux fonctions de sau­
tie r ; que M. Lucien Duvillard, actuel­
lem ent huissier chef devient chef de 
bureau du service du Grand Conseil, 
et qu’enfin, M. Charles Crétol, huissier 
succède à M. Duvillard.

Il fau t le souligner, ce sont là des 
nominations judicieuses, tan t en ra i­
son de la compétence des intéressés 
que de leur amabilité dans l’exercice 
dé leurs fonctiops. Tous les députés 
sans exception sont unanimes à le re ­
connaître.

Nous souhaitons le succès à MM. 
Hoesner, Duvillard et Crétol dans 
leurs nouvelles fonctions et une heu­
reuse retraite à M. Henri Fontaine 
qui quittera la chancellerie le 31 août, 
après 40 années passées à l’Hôtel de 
Ville.

A la Maison d'éducation 
de Vennes

La vente annuelle est organisée le 
5 juillet, de 14 à 22 h. Le bénéfice 
est exclusivement réservé au fonds 
des activités culturelles et de loisirs 
des élèves. Aux stands de vente, les 
créations artisanales des ateliers (fer 
forgé, bois sculpté, vannerie, émaux, 
cuir) ; au banc du jardinier, un choix 
abondant et ravissant de plantes et de 
fleurs en terrines ou en bouquets.

Le parc à voitures à proximité 
immédiate, une vaste tente conforta­
blem ent aménagée, une restauration 
de choix à bon compte, des jeux et 
des divertissements pour enfants et

• parents, tou t doit; concourir à - créer
* une am biance• agréable. '
< Désireuse 5 ” d’illustrer la  r ’ m anière •

dont les élèves utilisent une partie des 
ressources de la vente, l ’institution a 
réservé un secteur de la cantine pour 
une rem arquable exposition consacrée 
aux activités des camps d’été (archéo­
logie, haute montagne, canoë, notam ­
ment).

L’Œuvre suisse d’entraide ouvrière

C H R O N I Q U E  N E U C H A T E L O I S E

D EP ART EM ENT DE L’INTERIEUR

MISE AU C O N C O U R S

Le p o s t e  d e

CHEF DU SERVICE 
DE L ’ASSURANCE-MALADIE

e s t  mis au  concours .

O b l ig a t io n s :  c e l l e s  p r é v u e s  p a r  la lég is la t io n ,  e sp r i t  d ' in i ­
t ia t iv e ,  s e n s  d e  l 'o rgan isa t ion .

T ra i tem en t :  lég a l  (c lasse  4 o u  3).
E ntrée  e n  fo n c tio n :  à convenir .

Les o ffres  d e  s e rv ice  ( le t t res  m an u sc r i te s ) ,  a c c o m p a g n é e s  
d 'u n  curriculum v i tae ,  d o iv e n t  ê t r e  a d r e s s é e s  au  D é p a r ­
t e m e n t  d e s  f in an ces ,  Office  du  p e r s o n n e l ,  C h â te a u  d e  
N e u ch â te l ,  ju sq u 'a u  14 ju il let  1969.
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F. Moser
Comestibles
S e r re  59 - Tél. (039) 2 24 54 
Succ. av.  C h a r le s -N a in e  7

Fermé du 14 juillet au 4 août  1969 
Réouverture: le mardi 5 août  1969

Au Coq-d’Or
Comestibles
P la ce  N e u v e  8 - Tél. (039) 2 26 76

Fermé du 28 juillet au 18 août  1969 
Réouverture: le mardi 19 août  1969

Docteur

Dreyfus

ABSENT
jusqu’au 2 aoû t

La CCAP

garantit l'avenir 

d e  vo* enfants

N euchâtel 

Tél (038) 5 49 92
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MUNICIPALITÉ DE DELÉMONT
jt

Deux p o s t e s  d e

voyers
communaux

so n t  mis au concours .

E n trée  e n  fo n c tio n :  à conven ir .
E x ig e n ce s :  ê t r e  si p o s s ib l e  e n  p o s s e s s io n  du  p e r ­
mis d e  c o n d u ir e ,  cat.  D.

Sa la i re :  s e lo n  é c h e l l e  d e s  t r a i t e m e n t s  e t  le sy s ­
t è m e  d 'a l lo c a t io n s  e n  v igueur .

P a r t ic ip a t io n  à la c a i s s e  d e  r e t r a i t e  e t  à l 'assu- 
r a n se  m a la d ie  e t  a c c id e n t s  d e s  e m p l o y é s  c o m ­
m unaux.
Le c a h i e r  d e s  c h a r g e s  p e u t  ê t r e  c o n su l té  au  s e ­
c ré ta r ia t  d e s  Travaux pub l ics ,  rue  d e  l 'Eglise 4. 
Les c a n d id a t s  d e  n a t io n a l i t é  su iss e  so n t  p r iés  
d ' a d r e s s e r  leur  p o s tu la t io n ,  a v e c  c o p ie s  d e  c e r t i ­
f icats ,  ju sq u 'a u  19 ju illet 1969, au S e rv ice  d e s  
t ra v a u x  pub l ics ,  ru e  d e  l 'Eglise  4, D e lém ont ,  a v e c  
la m en t io n  « p o s tu l a t i o n  v o y e r » .
N e  s e  p r é s e n t e r  q u e  sur Invita t ion .

SERVICE DES TRAVAUX PUBLICS 
DE LA VILLE DE DELÉMONT

Etre homme, c’est précisément 
être responsable. C’est connaître 
la honte en face d’une misère 
qui ne semblait pas dépendre de 
soi. C’est sentir, en posant sa 
pierre, que l’on contribue à bâtir 
le monde.

Antoine de Saint-Exupéry.

Nous avons reçu, il y a quelque 
temps déjà, le dernier rapport d’ac­
tivité de l’Œ uvre suisse d ’entraide 
ouvrière.

Bien que débordante d’une activité 
hum aine qui rend de précieux ser­
vices dans notre pays et au-delà de 
nos étroites frontières, l’OSEO est 
insuffisam ment connue en notre terre 
romande et plus encore au bout du 
lac.

LA SOLIDARITÉ N’EST PAS 
UN VAIN MOT

C’est l’un des sous-titres de ce rap ­
port de nouveau consacré aux mul­
tiples activités déployées par l’OSEO 
qui est en mesure d’assumer ses tâches 
grâce à la bonne volonté et à la so­
lidarité de milliers d’amis, d’organi­
sations et d’entreprises qui la sou­
tiennent moralement et m atérielle­
ment, faute de quoi le travail devien­
d rait impossible. Elle continue à ac­
corder une aide aux déshérités de 
notre pays, mais considère comme in­
dispensable d’étendre cette activité 
au-delà de nos frontières. E tant donné 
la  misère qui règne dans le monde et 
dans les pays en voie de développe­
m ent en particulier, cette entraide 
devrait constituer une évidence pour 
chaque Suisse.

L ’OSEO s’occupe, chez nous, de 
ceux qui, frappés par la  maladie ou 
par un accident, sont aux prises avec 
des difficultés insurmontables qui pla­
cent nombre de familles dans une si­
tuation voisine de la misère. Dans 
235 cas signalés en Suisse, 233 ont

trouvé une solution positive. Ce sont 
les pays montagneux qui ont le plus 
grand nombre de cas (Valais 74, Berne 
59 et Grisons 23).

Puis il y a les maisons de vacan­
ces qui accueillent essentiellement des 
couples d ’un certain âge pendant des 
périodes de deux semaines. Ces va­
cances sont particulièrem ent appré­
ciées et chaque année des amis se 
retrouvent soit à Lindenbühl ou soit 
à la Casa Solidarietà, c’est la mai­
son de vacances de Cavigliano. Les 
enfants ne sont pas oubliés et, l’été 
dernier, ils furent 235, filles et gar­
çons, à passer de joyeuses vacances 
aussi à Lindenbühl, dans les homes 
de Champfahy, au Môsli et dans la 
Maison de Malix.

D’autre part, l’OSEO se penche 
également sur le sort des réfugiés en 
Suisse, particulièrem ent des plus dés­
hérités. Enfin, il existe encore une 
maison de retraite et de repos à 
Wald.

L’AIDE A L’ÉTRANGER
Au cours des dernières années, 

l ’aide à l’étranger s’est étendue en 
Algérie avec l’équipe du Centre de 
formation professionnelle de Bad-el- 
Oued (Alger), au Dahomey, à Ma­
dagascar, en Israël, au Biafra et, plus 
près de nous, en Tchécoslovaquie, en 
Italie, en Yougoslavie et en Grèce. Ici 
l ’on vient au secours de victimes de 
la  dictature et de l’occupation qu’il 
faut aider, là encore c’est tout sim­
plement la misère qu’il faut combat­
tre.

Ce résumé succinct de l’activité 
de l’OSEO donne une indication sur 
les besoins de cette organisation. Aussi, 
amis lecteurs, lorsque vous aurez lu 
ces lignes, pourquoi ne feriez-vous 
pas le geste qui s’impose à l’Œ uvre 
suisse d’entraide ouvrière, CCP 10 -  
14739, Lausanne.

A la Maison de retraite 
du Petit-Saconnex

Nous venons de recevoir le rapport 
annuel de la Maison de retraite du 
Petit-Saconnex pour 1968.

I l a été enregistré en 1968 99 429 
journées de pensionnaires, contre 
99 068 en 1967.

Le mouvement des pensionnaires a 
été le suivant : entrées 53, sorties 29, 
décès 22. Au 31 décembre 1968, l’ef­
fectif des pensionnaires était de : 76 
hommes, 203 femmes, total 279 (dont 
174 Genevois et 105 Confédérés, 207 
non assurés et 72 assurés).

A cette date, il y avait les inscrip­
tions suivantes : Genevois 124, Confé­
dérés 86, ménages, 21 X 2,42.

Le prix de revient de la journée 
s’élève à 16 fr. 79, compte tenu des 
intérêts sur l’em prunt pour la recons­
truction.

* * «

Le nombre des journées à l’infirme­
rie a été de 11 407, ce qui décharge 
d’autant les autres établissements hos­
pitaliers ; le prix  de revient de la 
journée de malade a été de 29 fr. 47 
(23 fr. 10 en 1967).

Le rapport signale de nombreuses 
manifestations ou festivités où fu t 
invité l’ensemble des pensionnaires ; 
on relève notam m ent la Revue du 
Casino-Théâtre, les Fêtes de Genève, 
le Cirque Knie, la course annuelle et 
plusieurs séances de cinéma.

Le rapport contient des rem ercie­
m ents à l’endroit des directeurs, M. 
et M"1'  Monfort et du docteur Piletta, 
médecin de l’établissement.

AMÉLIORATION
DES PRESTATIONS POSTALES

Pour tenir compte dans une certaine 
mesure des modifications intervenues 
ces dernières années dans les heures 
de travail de nombreuses entreprises 
et pour sa tisfaire 'les usagers de ses 
services; la Directfôh' des postes a dé­
cidé d’ouvrir, à partir du 2 juillet 
1969, les guichets de l’office de poste 
de Genève 2 Gare Cornavin, rue de 
Lausanne 11, sans restriction, de 
7 h. 30 à 18 h. 30. En conséquence, 
toutes les opérations, y compris le dé­
pôt de mandats et de bulletins de 
versement, pourront être effectuées 
aux guichets de l’office de poste pré­
cité, sans supplément de taxe, entre 
12 h. e t 13 h. 45, du lundi au ven­
dredi.

En revanche, de 6 h. à 7 h. 30 et de 
18 h. 30 à 22 h. 45, du lundi au ven­
dredi, de 6 h. à 7 h. 30 et de 11 h. à 
22 h. 45 le samedi et de 8 h. à 22 h. 45 
le dimanche, les dispositions valables 
jusqu’ici ne subissent pas de modi­
fication.

Aux Etats-Unis, on estime que 
l’usage de l’alcool occasionne 25 000 
décès et au moins 800 000 collisions 
par an (OMS, « Santé du Monde »).

Mémento genevois
PROMENADE DU LAC (Ja rd in  a n g l a i s ) :  20.45 

c o n c e r t  d e  jazz , Roby  W e b e r  Q u a r te t ,  
Zurich  (en  c a s  d e  m a u v a is  t e m p s :  T h é â t re  
d e  la M a is o n  d e s  j e u n e s  e t  d e  la cu l tu re , 
r u e  d u  T e m p le  5).

Evitez l’a lco o l, c e  p o iso n  
qui rem plit le s  prisons.

Le Grand Théâtre de Genève
cherche  des

choristes auxiliaires
|

pour  les ouvrages  d e  la saison 1969/1970
1I

P r iè re  d ' a d r e s s e r  le s  o f f res  au  G r a n d  T h éâ tre ,  s e rv ic e  d e s  c h œ u rs ,  

b o u le v a r d  du  T h é â tr e  11, 1211 G e n è v e  11.
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LE BILL ET » E  JULES H U M B E K T -» K O Z

LA ROUMANIE MANIFESTE SO N INDÉPENDANCE
La nouvelle de la visite de Nixon 

en Roumanie a fait l’effet d’un pavé 
dans une mare aux grenouilles. Les 
eaux tranquilles et troubles de la 
conférence communiste de Moscou en 
sont profondément remuées.

La raison de tout ce trouble au 
Kremlin? Le gouvernement de la Ré­
publique populaire de Roumanie a 
invité le président des Etats-Unis 
Nixon à faire une visite officielle en 
Roumanie sans en dem ander l'auto­
risation aux m aîtres du Kremlin. Un 
crime de lèse-majesté!

D’autre part, le président Nixon n ’a 
pas averti Moscou qu’il répondait à 
l’invitation roumaine et se rendrait 
sur les terres des seigneurs du Krem ­
lin le 3 août.

Après l’affaire tchécoslovaque et la 
proclamation de la doctrine Brejnev 
de la souveraineté limitée des Etats 
communistes, après les nombreux con­
ciliabules et va-et-vient diplomatiques 
entre Bucarest et Moscou, il a  fallu à 
Ceaucescu un réel courage d’affirm er 
à la tribune de la conférence de Mos­
cou l’indépendance et la souveraineté 
de son pays et le principe de la non- 
immixtion dans les affaires intérieures 
et la politique extérieure des Etats du 
Pacte de Varsovie, et plus de courage 
encore d’inviter Nixon à Bucarest 
sans en dem ander l'autorisation, sans 
même en avertir le Kremlin.

Cela démontre le degré de confiance 
régnant dans le mouvement commu­
niste international. Brejnev, qui était 
attendu à Bucarest à la fin de juillet, 
a renvoyé son voyage au 4 août, après 
la visite de Nixon, et les représen­
tan t du Gouvernement et du Parti 
communiste roumains sont « invités » 
à Moscou pour y signer le renouvel­
lement du traité d’amitié et d’assis­
tance mutuelle que Brejnev devait 
signer à Bucarest. Moscou est donc 
fort mécontent de cette manifestation 
d’indépendance roumaine.

Cependant, le Kremlin entend en­
gager des pourparlers im portants avec 
les Etats-Unis, non seulement sur le 
Proche-Orient, mais sur le danger 
chinois plus préoccupant et sur le 
désarmement. Les Etats de l’Est ont 
lancé une proposition d’une confé­
rence sur la sécurité européenne à 
laquelle seraient invités tous les Etats 
européens, membres de l’OTAN et du 
Traité de Varsovie et Etats neu­
tres. La Finlande, neutre, a proposé 
que cette conférence ait lieu à Hel­
sinki et un certain nombre d ’Etats se 
sont déclarés prêts à y participer à

Le pape ne fait 
pas le pas

II est venu  à VOIT, et tout le 
monde d’être très heureux: c’est 
un signe; l’Eglise prend conscience 
des problèmes sociaux, elle se rap­
proche des travailleurs. Il a pro­
noncé des discours « progressistes », 
et tout le monde d’applaudir: vrai­
ment, ça va changer, ça change, 
c’est comme si ça avait déjà changé.

M alheureusement, entre les pa- 
pores et les actes, entre les gestes 
symboliques et les gestes pratiques, 
il y  a un pas. Un pas que le pape 
ne fait pas.

Ce ne sont diantre pas les occa­
sions qui font défaut. Partout 
l’Eglise catholique est secouée de 
convulsions internes. Partout, une 
grande partie du clergé, consciente 
des problèmes sociaux, s’élève con­
tre l’immobilisme, contre la réac­
tion ou contre la compromission 
de la hiérarchie. Dans les pays 
développés, cette fraction dyna­
mique du clergé s’est penchée sur 
certaines inadéquations catholiques 
à l’évolution de !a société. Dans 
les pays sous-développés, en Espa­
gne, au Portugal, en Amérique du 
Sud, elle prend parti contre les 
grossières brimades de dictatures 
fascistes, contre la misère du peu­
ple.

Au nom des théories émises par 
le pape. Par référence aux paroles 
du pape. Mais chaque fois que ce 
clergé progressiste se heurte au 
clergé réactionnaire, encroûté dans 
sa compromission avec les dicta­
teurs, c’est à ces derniers que le 
pape semble donner raison, con­
seillant. aux progressistes de « re­
nouer dans un  esprit de collabora­
tion confiante ». Ton feutré, paroles 
apaisantes, ■mais aucun signe con­
cret de compréhension.

M.-H. K.

condition qu'elle soit bien préparée 
et que les Etats-Unis y participent. 
Le Gouvernement russe est vexé que 
Nixon aille à Bucarest avant d’aller 
à Moscou, mais il ne peut compro­
m ettre le dialogue avec les Etats-Unis 
parce que Nixon a accepté une invi­
tation du Gouvernement roumain. 
C'est donc contre ce dernier que se 
m anifestera le mécontentement russe 
et l’acceptation de l’invitation par 
Nixon ne facilitera pas les conversa­
tions entre l’Est et l’Ouest.

A Moscou, la polémique publique 
contre la Yougoslavie qui s’était tue 
pendant la conférence- de Moscou re ­
prend de plus belle. Tito est accusé 
d’avoir intrigué contre- le régime so­
viétique en Tchécoslovaquie après 
l’occupation militaire.

Est-ce pour préparer la visite que 
Gromyko doit faire bientôt à Belgrade 
que cette polémique s’est aggravée?

La petite guerre entre Belgrade et 
Moscou s’exprime de différentes m a­
nières. Tandis que le Gouvernement 
yougoslave s’efforce de réunir à 
Belgrade une conférence des Etats 
non engagés, le concile de Moscou 
a décidé d’organiser une grande con­
férence mondiale anti-impérialiste, qui 
s’adresse naturellem ent aussi aux 
Etats non engagés. Le sabotage de 
la conférence de Belgrade est mani-

Invesfiture à l'anglaise

feste... Mais comment protester con­
tre une conférence mondiale an ti­
impérialiste?

Naturellement, l’intervention des 
blindés russes à Berlin-Est en 1953, à 
Budapest en 1956 et en Tchécoslova­
quie en 1968 ne sont pas des actes 
d’agression impérialiste puisque, par 
définition, la Russie, le seul Etat qui 
n’ait pas décolonisé, mais pieusement 
recueilli, gouverné et agrandi l’Em­
pire des tsars, n’est pas un Etat im­
périaliste!

Les mesures de répression annon- 
sées par Husak démontrent aussi que 
la situation en Tchécoslovaquie est 
loin de se normaliser. Déjà un certain 
nombre de délégués élus par les sec­
tions pour le XIVe congrès commu­
niste ont été destitués par la direc­
tion du parti qui prépare un congrès 
d’unanimité.

Le nombre des touristes tchèques 
qui vont passer leurs vacances en 
Yougoslavie est considérable cette an ­
née. Le tourisme est devenu une m a­
nière d’exprim er son opposition et 
ses sympathies.

Les communistes yougoslaves doi­
vent se sentir heureux d’avoir été 
exclus de ce mouvement communiste 
mondial en pleine décomposition idéo­
logique et organique.

JULES HUMBERT-DROZ.

Pour que les Luniens les reconnaissent !

Cet insigne est celui que porteront sur leur combinaison de vol les trois astro­
nautes de la mission Apollo 11 qui doit, comme chacun sait, permettre à deux  
hommes de se poser sur la lune. A ux dernières nouvelles, Neil Armstrong, 
Edwin Aldrin et Michael Collins ont passé leur deuxième examen médical 
avant le départ. Ils sont toujours « bons pour le voyage », mais devront passer 

un dernier examen le 11 juillet, soit cmq jours avant le lancement.

Peut-on «lire» les maladies dans la ligne de la main?

Comme on ne l'ignore pas, il a été 
procédé à l’investiture du prince 
Charles, dans 1a, petite ville de Caer- 
narvon, en Pays de Galles. A  cette 
occasion, la reine Elisabeth II a placé 
une couronne sur la tête de son reje­
ton, Toute la cérémonie a baigné 
dans une atmosphère d’humour bien 
anglaise. Fausses alertes, fausses 
bombes ! Plusieurs journalistes étran­
gers, qui n ’ont jamais rien compris 
à l’esprit d’outre-Manche, en ont vou­
lu faire un drame. Il s’agissait beau­
coup plus d’une farce, mais le prince 
Charles n ’a malheureusement pas les 

talents d’Alec Guiness.

Selon un pédiatre allemand, le 
professeur Walter Hirsch, de l’Uni­
versité libre de Berlin, l’étude des 
lignes de la main n ’est plus réser­
vée aux chiromanciennes. Il affir­
me, en effet, qu’elle peut être mise 
au service de la médecine et fa­
ciliter le diagnostic.

Le professeur Hirsch, qui n’est 
pas le seul à défendre cette thèse, 
a effectué une série d’enquêtes ap­
profondies en collaboration avec 
une équipe d’éminents médecins 
pour le compte de la Communauté 
allemande de recherche. Les .résul­
tats obtenus par les chercheurs 
confirment l’importance des lignes 
de la main non seulement pour 
l’étude du caractère, mais aussi 
pour le diagnostic médical car ces 
lignes ne se modifient jamais nor­
malement au cours de l’existence.

Des milliers d’enfants se sont 
prêtés de bonne grâce aux expé­
riences. On fit appel à un ordina­
teur pour établir un tableau des 
lignes de la main (il s’agissait sur­
tout de classer les sillons les plus 
caractéristiques) et en déduire cer­

taines normes. Lorsque le médecin 
constate que le dessin des lignes 
de la main ne correspond pas à 
ces normes, il en déduira que le 
sujet est atteint de troubles déter­
minés, généralement de nature gé­
nétique.

ANOMALIES DES LIGNES 
DE LA MAIN ET MONGOLISME

C’est ainsi que l’on a pu consta­
ter que chez 60°/o environ des 
enfants mongoliens la ligne four­
chue traverse en diagonale sans in­
terruption la paume de la main, 
alors que normalement elle décrit 
une ligne légèrement recourbée. 
On peut également déceler de cette 
manière certaines déficiences des 
fonctions organiques. Un chercheur 
autrichien est par exemple capa­
ble de reconnaître certaines af­
fections d’origine thyroïdienne aux 
anomalies que représentent les sil­
lons de la main.

Le professeur Hirsch met toute­
fois ses collègues en garde contre 
des conclusions trop hâtives. Si

l’étude des lignes de la main sem­
ble un auxiliaire précieux de la 
mdecine, il n ’en demeure pas moins 
qu’il faut poursuivre les recher­
ches dans ce domaine et qu’il reste 
certainem ent encore beaucoup de 
choses à découvrir.

Le pédiatre berlinois prévoit dé­
jà  des applications pratiques de la 
chirologie dans la pédiatrie et la 
psychiatrie juvénile. Il est en effet 
souvent difficile pour un médecin 
de reconnaître si les difficultés 
rencontrées en m atière d ’éducation 
et les troubles d’apprentissage sont 
dus à des troubles fonctionnels 
congénitaux ou bien s’ils sont pro­
voqués par des erreurs pédago­
giques. L’examen des paumes de la 
main de l’enfant lui indiquera si 
les troubles sont de nature géné­
tique.

Il est probable que l’on pourra 
un jour déceler à la forme et au 
nombre des lignes de la main 
l’existence de troubles organiques. 
La chiromédecine n ’a pas dit son 
dernier mot. (DAD)

B. Herzog.

Les jeunes rebelles donnent du fil à retordre 
aux grands partis allemands

La plupart des partis allemands 
rencontrent aujourd’hui des difficul­
tés avec les mouvements politiques 
de jeunes qui leur sont apparentés. 
C’est la première fois, cependant, de­
puis le début du mouvement de rébel­
lion des jeunes en République fédé­
rale, que les « aînés » se sont vus 
contraints de sévir contre leurs jeunes 
■disciples. Le P arti libéral (FDP) a en 
effet rompu avec les jeunes démo­
crates de la ville de Brème. Motif: 
ceux-ci avaient décidé de ne pas four­
nir leur appui au P arti libéral durant 
la campagne électorale qui va s’ouvrir 
en vue des élections de septembre.

LES PARTIS
FONT PREUVE D’INDULGENCE

Dans l’ensemble, les partis se mon­
tren t indulgents et tolèrent les me­
nées et les activités souvent peu 
« orthodoxes » de leurs jeunes lieute­
nants. Ils se m ontrent toujours dis­
posés à entam er le dialogue avec les 
jeunes rebelles. C’est ainsi que le Parti 
social-démocrate (SPD) a organisé une 
table ronde avec les représentants de 
l’association universitaire SHB (Fédé­
ration des étudiants sociaux-démo­
crates). Ils avaient rompu leurs re­
lations durant plusieurs mois et le 
Parti social-démocrate avait cessé de 
tournir à l’organisation son soutien 
financier.

Ce sont les étudiants qui causent le 
plus de souci aux partis. Les pre­
mières difficultés sont apparues vers 
la fin  des années cinquante dans les 
rapports de la SPD et du SDS (Asso­

ciation des étudiants socialistes). Ce 
dernier ne représente aujourd’hui 
qu’une minorité radicale au sein des 
universités. Les jeunes socialistes pro­
fessaient des idées qui ne cadraient 
plus avec les nouvelles conceptions de 
la SPD. .r Un grand nombre d’adhé­
rents du SDS voulaient rester fidèles 
à la doctrine m arxiste orthodoxe et 
refusaient de suivre la SPD dans la 
nouvelle voie où elle s’est engagée 
depuis le fameux congrès de Bad 
Godesberg. Il ne semblait plus y avoir 
aucun espoir d’entente entre les jeu­
nes et les membres du grand parti. 
Finalement, la SPD se sépara du SDS, 
car leurs objectifs et leurs méthodes 
semblaient inconciliables, et fonda la 
SHB.

En dépit des controverses politiques 
qui opposèrent ces deux dernières an­
nées la SPD et ses jeunes supporters, 
on n ’en v int pas à la rupture. Et l ’on 
évita un durcissement des positions. 
D’un côté, en effet, la SPD apprécie 
à sa juste mesure la contribution 
fournie dans les débats politiques par 
la fédération; de l’autre, la SHB a 
toujours souhaité la coopération avec 
le grand parti. Les divergences d’opi­
nions ne sont pas assez profondes pour 
inciter la SHB à se distancer ouver­
tem ent de la SPD pendant la cam­
pagne électorale. Les étudiants so- 
ciaux-démocrates ont décidé d’agir 
loyalement envers leur grand frère. 
Un comité réunissant des représen­
tants de la direction du parti, de la 
SHB et de l’organisation des jeunesses 
socialistes se réunira de temps à au­

tre  pour discuter de problèmes poli­
tiques et pour tenter de surm onter les 
dissidences.

L’ATTITUDE CRITIQUE 
DES JEUNES

Les mouvements politiques d’étu­
diants qui se réclam ent de la CDU 
(Parti chrétien-démocrate) ont aussi 
adopté une attitude critique envers 
leurs aînés. La Fédération des jeunes 
libéraux (LSD) est même plus radicale 
dans certains domaines que la SHB. 
Mais la tradition libérale, qui est pro­
fondément enracinée dans cette orga­
nisation rattachée à la FDP, fait que 
l ’opposition manifestée par les jeunes 
n ’est jamais très violente. La FDP ne 
prend du reste pas leurs attaques très 
au sérieux et ne dram atise pas les 
choses. Le P arti libéral a toutefois 
cessé de verser aux organisations 
politiques des universités les fonds 
dont elles bénéficiaient régulièrement 
jusqu’à présent. Mais il octroie de 
temps en temps des subventions qui 
servent à financer certaines manifes­
tations et activités approuvées par le 
parti. C’est ainsi que la FDP avait 
financé le fam eux congrès où les étu­
diants décidèrent de boycotter la cam­
pagne électorale des libéraux. On 
évite cependant de part et d’autre 
d’aggraver les choses et de rendre 
impossible tout dialogue à l’avenir.

Le Cercle des étudiants chrétiens- 
démocrates (RCDS) est de tendance 
modérée en comparaison avec la LSD 
et la SHB. Mais il ne s’identifie pas 
non plus avec tous les objectifs du

parti. Les membres du RCDS n’ont 
pas refusé leur soutien au parti pour 
les prochaines élections générales. En 
revanche, la jeune Union (Junge 
Union), organisation des jeunesses 
chrétiennes-démocrates, a annoncé 
qu’elle allait se m ettre en campagne 
contre le parti. Les jeunes étudiants 
trouvent que la fédération fait preuve 
d’une trop grande fidélité au parti. 
Mais la CDU/CSU ne s’en formalise 
pas. Les organisations politiques uni­
versitaires réclament la tolérance et 
on ne la leur refuse pas. On se montre 
visiblement patient et compréhensif à 
leur égard. Il faut bien que jeunesse 
se passe... (DaD.)

C. Reinhard.

Il la passe  
par la fenêtre

L ’héritier d’un industriel de 
l’acier de la Ruhr est soupçonné 
d’avoir défenestré la gouvernante 
de sa mère à l’issue d’une discus­
sion orageuse avec cette dernière.

Christian Rôlzell, 23 ans, fils 
unique et grand amateur de voi­
tures de sport, se voyait souvent 
reprocher par sa mère et par la 
gouvernante, Thérèse Gerwin, qui 
l'a connu tout petit, sa passion pour 
les <; grosses » voitures.

Le drame s’est sans doute joué 
dans la nuit de dimanche à lundi: 
le jeune homme aurait fait irrup­
tion dans la chambre de la gouver­
nante et, après une lutte acharnée, 
l’aurait précipitée par la fenêtre.


